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PRÉFACE. 

, ]f V ’ 0 U ER AGE que nous offrons au * 
jourd’hui au Public , ejl le premier en ce 
genre qui ait paru en France. Perfonnc avant 
nous n’a publié un Traité fur les Oifeaux 
de Bajf-Cour , Ji on excepte feulement le 
f avant Rèaumur , qui nous a donné deux 
Traités; l’un en deux volumes 3 fous le titre 
de l’Art de faire éclorre les Poulets; & 
Vautre en un petit volume , fous celui de la 
Pratique de cet Art : mais ni l’un ni Vau- 
tre de ces deux Traités n’cmbrajjc tous les 
Oifeaux quon éleve dans; les BaJJcs-Cours ; 
ils fe rêduifent à un feul genre de volaille , 
qui ejl le Coq &■ la Poule. Il ejl néanmoins 
vrai que quelques Auteurs ont parlé des au- 
tres O i Veaux de Baffe-Cour ; mais ce qu’ils en 
ont dit , ejl , ou trop fuccincl , ou ejl noyé 
dans de nombreujes collections. Nous avons 
remédié par ce Traité à l’un & à Vautre de 
ccs inconvénients. Nous préfentons fous un 
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même point de vue à nos Lecteurs , tout ce 
qui peut concerner la famille volatile qu'on 
élève communément dans les Baff s-Cours ; 
nous traitons en conféqucncc dans cet Oü- 
vrage de dix fortes d’Qi féaux ; nous com- 
mençons par le Paon , comme étant V orne- 
ment des Baffes- Cours ; nous donnons la 
defeription de cet Oifcau , fon caractère , fes 
mœurs , fon pays originaire, la façon dont 
il s’efi naturalifé dans nos climats , la ponte 
de fes œufs , la nourriture qui lui convient , 
la manière de multiplier fon cfpcce , d’élever 
les Paonneaux , la méthode ufitée chc% les 
Habitants du Royaume de Cambaye , pour 
en faire la chaff , fes cris, les plantes qui 
lui font favorables , celles qui lui font nui- 
fibles , les infectes qui le tourmentent, la 
fympathic quil a avec les Dindons , & en- 
fin fes propriétés alimentaires , médicinales 
& économiques , parmi Icfquclles nous pla- 
çons le fameux remede anti- épileptique de 
Madame la Comtcjjè de IValdruk. 

Nous pafjons de- là au Dindon, comme 
étant l’Oifeau qui approche le plus du Paon , 
& qui tient en quelque façon le milieu entre 
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lelui-ci & le Coq; nous commençons d'abord 
par fa defeription, ainfi que c'eft notre ifa- 
gc; nous rapportons fin anatomie , fa pa- 
trie , fis variétés 3 fis différentes attitudes , 
fin caractère , entr' autres 3 fi colere s fis 
cris 3 ce qui difiingue fa femelle y la tendrejje 
de la Poule-d’lnde pour fis petits, la len- 
teur de la marche de ces Oifeaux , la mé- 
thode ufitéc ch ci les Habitants dé la Louifianc 
pour en faire la chaffe y le choix qu'on doit 
faire d'un bon Coq-d'Inde pour la multipli- 
cation de l'efpece 3 les batailles que fi don- 
nent entre eux ces Oifeaux mâles, leur ac- 
couplement , la qualité que doit avoir une 
bonne Poule-d'Inde , la couleur de fis œufs , 
fa ponte , la façon d'élever les jeunes Din- 
dons , les peines qu'ils donnent amplement 
dédommagées par le profit qu'on en tire, les 
avantages qu'on a de les élever par trou- 
peaux ; les Joins qu'on doit avoir pendant le 
temps de l'incubation, foit pour les œufs, 
foit pour les couveufes, & après l'incubation , • ' 

lorfque les petits font éclos; la nourriture 
qui convient aux Dindonneaux , la façon de 
remédier à ces animaux , lorfque dans leup 
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jeuneffc ils Je trouvent languijjants ; la ûé- 
cejfité de les conduire à la campagne, quand 
ils font parvenus à un certain âge ; les qua- 
lités que doit avoir celui qui ejl chargé de les 
conduire; la méthode pour les chaponner , 
pour les engraijjcr ; les plantes qui leur font 
pernicicufcs & favorables ; les maladies aux- 
quelles les Dindons font fujets , avec les 
remedes qu’on y peut apporter ; l’amour de 
ces oi féaux pour les bois ; la façon de rem- 
placer les Poules - d’ Inde couveufcs par les 
Poules ordinaires , & réciproquement celle de 
remplacer les Poules ordinaires couveufes par 
les Poulcs-d’ Inde ; les propriétés économiques 
de ces oifeaux , les propriétés alimentaires ; 
enfin des obfervations médicinales. 

Le troifieme animal que nous confidérons y 
& qui forme le troifieme Chapitre de cet Ou- 
vrage y efi le Coq & la Poule : mais comme 
nous nous fommes très -étendus fur cet oi - 
feau , & que nous l’avons confidéré fous tous 
les afpccls , nous avons été obligés de divifer. 
çe Chapitre en fix Article^ différents. Dans 
h premier Article nous traitons du Coq y 
pous rapportons fa defeription , fis variétés , 

fou 
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fin chant , fa lubricité , le nombre des Poules 
auxquelles il peut fifiire , fin amitié pour 
elles > le choix qu’on doit faire pour donner 
de bons Coqs dans les baffes-cours ,& la façon, 
de s’y prendre pour les préfenter aux Poules t 
les batailles que les Coqs fi donnent entre 
eux y la durée de leur vie } leur vue perçante > 
les prétendus œufs qu’on dit faujfimcnt qu’ils 
pondent , leurs monfiruofité.s , les cornes que 
quelques-uns portent , la diJJcBion de ces cor- 
nes , les propriétés alimentaires & médicinales 
de ces oifiaux. 

Le fécond Article de ce Chapitre cfi défi 
tinè au Chapon ; nous défini [fins d’ abord cet 
être fingulier 3 & ce qu’on entend par Chapom 
Cocâtrc ; nous indiquons enfiite la maniera 
de chaponner , les accidents qui arrivent après 
cette opération , l’ ancienneté de cette métho- 
de , hs changements &’ les métamorphofes qui 
furviennent aux Coqs après être chaponnès 3 
la perte de leur voix , le mépris que la volaille 
a pour eux , la délicatcjfc qu’acquiert leur 
chair; nous finirons par la façon de les engraifi 
fer y & par leurs propriétés alimentaires ; nous 
tn rapportons aujji les propriétés médicina- 
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les qui fe terminent uniquement à fa graijjè. 

Le troifieme Article ejï plus étendu , il s’y 
agit de la Poule ; nous expofons d’abord le 
caractère qui la diflingue du Coq ; nous en. 
donnons les variétés , parmi lefquelles on 
confidére principalement les Poules huppées , 
le pays natal de ces animaux 3 le choix quon 
en doit faire pour la multiplication de l’ef 
pece y la façon de connaître les jeunes Poules , 
& la néccjjité de fe défaire des anciennes , le 
méchanifme de l’accouplement du Coq avec la 
Poule , les œufs inféconds qu’elles font lorf 
qu’elles ne communiquent pas avec le mâle , 
leur ponte 3 la conf miction de leur ejtomac , 
& comment s’y fait la digcjlion des organes 
propres à leur respiration , la defcripiion ana- 
tomique du tube intcjlinal de ces volatiles s le 
logement qui leur convient , connu fous le 
nom de poulailler , la néccjjité de joindre de 
petits poulaillers au grand , & d’y placer des 
paniers pour fervir de nids , l’ufage avanta- 
geux de planter un arbre auprès du poulailler , 
& d’y placer un fumier , la confruâion d’une 
vcrminierc , les avantages & défavantages 
qui en peuvent réfultcr , le nombre des Pou - 
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les qu’ôn doit garder , l’heure de leur lever , 
de leur coucher , & de leur donner à man- 
ger , la nourriture qui leur convient , & celle 
qui leur ejl contraire , l’avantage de donner 
à manger aux Poules dès le matin , & dans 
le même endroit , la maniéré de recueillir leurs 
œufs , lanécejjité de nettoyer & de parfumer 
leur habitation , ,1a méthode pour les faire 
pondre en hiver , & les faire couver. la pré- 
paration de leurs nids 3 le choix qu’on doit 
faire des Poules qu’on veut faire couver , la 
faifon la meilleure pour l’incubation , & les 
foins qu’on doit avoir des Poules pendant ce 
temps ; les maladies auxquelles elles font fu- 
jettes , avec le traitement qui convient ; les 
differentes manières de les engraiffer , & la 
façon de remédier à ces animaux , quand ils 
font trop gras 3 & qu’en confcquence ils ne 
font plus d’œufs ; les propriétés alimen- 
taires des Poules , & des réflexions médici- 
nales fur ces propriétés ; les différents u figes 
qu’en fait la médecine , accompagnés de quel- 
ques formules ; enfin les propriétés économi- 
ques de ces oifeaux. 
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Le quatrième Article cfi très-peu étendu ; 
la Poularde en fait /’ objet. On explique dans 
cet Article ce qu’on entend par Poularde , 
& commanda femelle du Coq prend ce nom ; 
on pratique fur les ovaires des Poules a-peu- 
près la même opération que fur les tcjlicules des 
Coqs ; la chair de ces animaux devient par cette 
opération beaucoup plus délicate & ptccti lente. 

Le cinquième Article concerne l’œuf ; nous 
donnons fa définition , fes différentes efpe- 
ces , l'anatomie de celui de la Poule , la ci - 
cctriculc qui s’y trouve ,fcs principes chymi- 
gues, les accidents finguliers qu’on remarque 
fbuvent dans ce genre de production : nous 
expliquons ce qu’on entend par œufs de Coq , 
& ce d’après les difeufions du célèbre M. de 
la Peyronnic : nous indiquons les différentes 
méthodes qu’on emploie pour pouvoir les con- 
fie ver, la marque difiinclivc pour connoitre 
s’ils font frais , 6’ les expériences qui ont été 
faîtes pour les rétablir lorsqu’ils ont été gâ- 
tés 3 la façon de les faler , ufitée chc ^ les 
Malagcs ; nous nous permettons , félon notre 
méthode ordinaire , quelques réflexions médici- 
nales ; nous pafions dc-là aux propriétés ali - 
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mentaires des œufs pour les bejliaux ,& à la 
façon dont on s’en fert pour engraiffer les 
veaux ; viennent enfui te les propriétés médi- 
cinales des œufs y qui font fans nombre ; tout 
le monde fait que les coquilles de l’œuf font 
partie du fameux remede de Mlle. Stephens : 
nous rapportons entr’ autres neuf formules mé- 
dicinales , dans lesquelles on les fait entrer , 
& doiiqc formules vétérinaires ; nous finifjons 
enfin cet Article par les ufages économiques 
des œufs , on s’en fert pour enlever les taches 
des habits , pour faire de V encre portative » 
pour recoller les vafes cajfés , &c. 

Le fixicme Article ejî le plus intéreffant ; 
nous y traitons des Poulets , & de la maniéré 
de les élever : nous les examinons dès i’inf- 
tant même de leur formation ; nous rapportons 
tout leur développement ficcefif pendant le 
temps de l’incubation ; nous indiquons la fitua- 
tioh de la cicatriculc , où fc trouvent tous les ru- 
diments de leur cxiftcnce ; nous rendons rai [on , 
pourquoi le Poulet ne fe trouve jamais renverfé 
dans fon œuf ; nousfaifons voir cornaient il s’y 
nourrit, & comment il fait pour en fortir , 
quelle Jit nation il y garde dans les différents 
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temps de l’incubation , combien fa tète efi 
grofjc à proportion du refie du corps ; nous 
expliquons ce qu’on entend per œufs béque- 
iés , & comment cela peut être occafionné 
par les premiers coups de bec du Poulet ; 
pourquoi les Poulets varient-ils entr’eux pour 
le temps de leur fortic de l’œuf, ; quels font 
les dangers qui en réfultent lorfquils fortent 
trop tôt } & quels obfiacles ils ont à vain- 
cre ; nous pajjons de - là aux abus qui réful- 
tent de tremper le œufs dans l’eau chaude 
quand ils font prêts à être béquetés , pour 
en venir enfuite à la dejeription du Poulet 
lor (qu’il fort de l’œuf; apres tous ces préli- 
minaires phyfiques 3 nous entrons dans les 
détails économiques : nous expofons d’abord 
le choix qu’il faut faire des œufs qu’on veut 
faire couver ; il efi de fait que cexix qui font 
récemment pondus font les meilleurs; il y a 
une méthode d’cjjàyer s’ils font bons pour 
C incubation , nous l’indiquons ici ; nous re- 
levons en même temps la plupart des préju- 
gés qui fe font établis parmi les gens de 
campagne 3 au fujet du temps de l’incubation 
& d’autres futilités ; nous indiquons le nam- 
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r 

bre d’œufs qu’il faut pour chaque Poule, la 
méthode qu’on peut employer pour fe procu- 
rer des Poulets pendant l’hiver , le logement 
qui convient , tant pour la Poule , que pour 
fes P ou fins , la con fraction de fon nid , & 
la nécejjlté de le riettoyer & de le parfumer: 
nous répétons ici un peu plus au long ce que 
nous n’avons fait qu’ébaucher à l* utrticlc de 
la Poule : nous entrons dans des détails fur 
les précautions à prendre pendant le temps de 
l’incubation : nous parlons des Poules couvcu- 
fes , impatientes , gourmandes , &c. & nous 
expofms les moyens qu’on peut employer 
' pour y remédier ; nous détaillons enfuite les 
Joins qu’il faut avoir lorfque les Poulets 
font prêts à être éclos , comment on doit mi- 
rer quelque temps auparavant les œufs ; apres 
quoi nous rapportons les foins qu’on doit fc 
donner lorfque les Poulets font éclos , la né- 
cefité de les laijfer fous leur mere pendant 
un jour , fans leur donner à manger; la nour- 
riture qui leur convient , un procédé nouveau 
pour leur faire prendre en peu de temps tout 
leur accroijfemcnt , la follicitùde de la Poule 
pour eux , la façon économique de donner 
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trois couvées de Poulets à conduire à une 
feule Poule y la méthode de fc fervir des Cha- 
pons pour cet ufiage, V utilité qu’on peut re- 
tirer des Poules-d’ Inde pour la multiplication 
des Poulets , la méthode artificielle ufitéc en 
Egypte- pour les faire éclorre, celle de M. de 
Réaumur & de quelques Modernes ; toute 
chaleur cfi bonne pour cet effet , même celle ’ 
de l’ homme , pourvu qu’elle jbit au même de- 
gré que celle de la Poule , ce qu’on peut con - 
noitre par le moyen d’un thermomètre ; il cfi 
cependant à obfcrver que la chaleur moindre 
n’efi pas fi nuifiblc à l’incubation que la cha- 
leur trop forte ; l’humidité lui cfi aufji très - • 
contraire y au fil c’efi à quoi nous avons dit 
qu’il fallait obvier dans la confiruction des 
fours qu’on defiine à cet effet , & dont nous 
rapportons la defeription : on peut aufil em- 
ployer au même ufage les fours de Boulan- 
gers , Pàtifiiers , &c. Mais ce n’efi pas affê~ 
d’avoir indiqué la méthode artificielle défaire 
éclorre les Poulets , il leur faut une mere 
pour les conduire, lorfqu’ils font nés , c’efi à 
quoi M. de Réaumur a pourvu en inventant 
une mere artificielle ; nous entrons dans ce 

détail , 
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détail , d'après ce j "avant Académicien , . 6r 
d’après les extraits qu’en a donnés le Na- 
turalifle François , M. de Buffbn ; nous don- 
nons donc ici la defeription d’une étuve , 
d’une poujjiniere , enfin d’une mere artificiel- 
le ; les propriétés alimentaires , fuivant notre 
plan , doivent fuivre tous ces détails ; nous 
Jînifidns enfin par les propriétés médicinales. 
On fait que l’eau de Poulet , fini fit ée en mé- 
decine , doit nécejfairemcnt y figurer ; nous y 
rapportons un remede expérimenté par le 
Docteur Segucr , pour la lienteric. 

Tels font tous les Articles qui compofent 
le troifieme Chapitre de cet Ouvrage , & qui 
conféquemment efl de tous le plus étendu ; le 
fuivant n’efi pas à beaucoup près ûujji utile , 
puifqu’on n’y traite que d’un oifeau qui a 
bien de la peine à s’ accréditer parmi nous , c’efi 
la Pintade ; nous en donnons d’ abord 3 com- 
me il efi d’ordinaire , la defeription , le carac- 
tère , la chajj'e qu’on en fait dans fon pays 
natal , le lieu de fon habitation , le rcfpect 
qu’ont pour eux les oifeaux de proie , la mul- 
tiplicité & la couleur de fes œufs 3 & fes pro- 
priétés alimentaires. 
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Le Fai fan forme la matière du cinquième 
Chapitre. L’éducation de cet oifeau cfréfervée 
aux grands , nous en rapportons dans ce Cha- 
pitre la defeription s le lieu de fa naiffanct, 
le choix qu’on doit faire des Fai fandes pour 
la ponte 9 le nombre qu’il en faut donner à 
chaque mâle , l'enclos qui leur efl propre 3 la 
nourriture qui leur convient ^la méthode ex- 
périmentée de faire couver les œufs de Fai - 
fandes par les Foules ordinaires , la con frac- 
tion de la butte pour mettre les Faifandeaux 
quand ils font éclos , & fon méchanijme 3 la. 
nourriture qui leur couinent pendant les pre- 
miers jours de leur naijjànce , & les foins 
qu’on en doit pour lors prendre leur nour- 
riture jufqu’au temps des moifons ; la façon *• 
liftée pour en peupler les bois 3 lorfqu’ils font 
ajfc ç forts ; la maniéré de leur couper les ai- 
les pour les empêcher de s’éloigner de l’en- 
droit où on les a mis 3 les foins à prendre 
d’eux pendant le mois de Juillet , les mala- 
dies auxquelles ils font fujets 3 & le traite- 
ment qu’on peut employer dans ces maladies ; 
la chaffe qu’on en fait 3 & les appas qu’on 
leur préfentc pour les attirer dans les flets , 


i 


Digitized by Google 



PRÉFACE. six 

tnfin le caractère de ces oifeaux; leurs pro- 
priétés alimentaires & médicinales ne font l 
pas non plus négligées. 

Le Jixiemc Chapitre traite des Outardes ; 
on y lit leur defeription , leur habitude , leur 
caractère , la nourriture qui leur convient , 
leur patrie , la maniéré de les élever dans les 
baffe s-cour s , le peu de durée de leur vol , la 
rufe du Renard pour les attrapper , la mé- 
thode ufitéc pour en faire la chafffe , & leurs ’ 
qualités alimentaires avec quelques réflexions, 
médicinales. 

L’Oie forme le feptieme Chapitre; nous y 
donnons fa defeription , fes différentes cfpe-. 
ces <5* variétés , fes Jîfllements , la durée de fa 
vie , fa tranfmigration , le choix qu’on en.' 
doit faire, fa ponte, fon incubation , les pré- , 
cautions qu’on doit prendre pour élever fes 
petits , la nourriture qui convient à ce genre v 
d’animaux , les plantes qui leur font con- 
traires , la vigilance des Oies , la méthode de 
les engraiffer , leur logement , le nombrè de 
femelles quon doit donner à chaque mâle , 
le temps propre pour les plumer , les grands - 
profts qu’on en tire dans les baffes-cours 
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& les inconvénients qui résultent du nourris 
de ces oifeaux Us endroits qui conviennent 
le mieux pour leurs habitations , leurs pro- 
priétés alimentaires , la méthode de confcrvcr 
pendant long-temps leur chair ; enfin leurs 
ufages médicinaux & économiques. 

Le Canard efi le fécond genre d’oifeaux 
aquatiques dont nous faifons mention dans 
ce Traité, il efi l’objet du huitième Chapitre ; 
nous expojons la divifion du genre , la défi- 
cription de l’efpcce fauvage , la différence 
de la femelle , la fiimplc variété dans le Ca- 
nard domefiique , la pefanteur de cet oifeau , 
fa voix , fon cri, f es habitudes , la confiruc- 
tion de fon nid , la ponte de fes œufs , fon 
incubation, la méthode pour élever les Ca- 
nards fauvages , le temps de leurs mues , 
l’habitation propre pour élever ceux qui font 
domefiiques , & la façon ufitée che £ les Chi- 
nois pour la propagation de cette efpece d’oi - 
faux ; la chajje qu’on fait des fauvages , 
qui fc réduit à trois différentes méthodes ; 
les avantages de faire couver les œufs de 
Cane par les Poules , le profit qu’on peut 
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tirer de ces fortes d’oifeaux dans la baffe- 
çour y la façon de les engraijjèr , leurs pro- 
priétés alimentaires y médicinales & économi- 
ques. 

fe Cygne fuit le Canard dans V ordre du 
Chapitre de cet Ouvrage y comme étant aujji 
un oifeau aquatique ; nous y donnons fa 
defeription 3 l’ufage de la réflexion de fa tra- 
chée - artère , fon accouplement , fa ponte , 
fon incubation , fon féjour , comment il a pu 
fervir de modèle aux navires , fes habitudes , 
fa nourriture s fes ennemis , fes ufages ali- 
mentaires y propriétés médicinales & écono- 
miques , le prono flic qu’on tire de ces oi féaux 
pour le beau & le mauvais temps. 

Après le Chapitre du Coq & de la Poule , 
celui du Pigeon eft le plus étendu & le plus 
intèreffant ; tout le monde nourrit de ces oi- 
feaux , & par conféquent il n’y a perfonne 
qui ne foit curieux de la maniéré de les éle- 
ver , c’cfl le fujet du premier & dernier Cha- 
pitre de cet Ouvrage ; voici en peu de mots 
les objets qui y font traités : nous commen- 
çons d’abord par les réflexions dé M. de Buf- 
fpn y fur fa domcflicité ; nous faifons connoî- 
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tre le caractère de cet oïfeau , fes efpeces , fes 
variétés , fes nuances , fes races , la méthode 
la plus f ûre pour en fournir nos colombiers , 
la façon de les nourrir quand ils font jeunes , 
& de leur apprendre à manger , les aliments 
qui leur font propres , le temps de leur donner 
la liberté y la confrruSion du colombier s la 
propreté qui y doit régner } les nids qu’on y 
doit placer y les précautions à obfcrver ait 
fujet de ces nids y la Jlérilité des Pigeons à 
la quatrième année 3 les moyens aifés de con- 
Jioitre leur âge y la nécejjité de les nourrir en 
certains temps de l’année , les heures de la 
journée propres à leur donner la nourriture, 
les différents fccrcts pour les empêcher de dé- 
fer ter du] colombier , & les fccrcts oppofés , 
ce qui peut leur fervir de prijon , 'la nécejjïté 
de parfumer le colombier ; le gouvernement 
des Pigeons - pattus , différents des précé- 
dents , connus fous le nom de Fuyards , le 
logement qui convient à ces Pigcons-pattus , 
la méthode pour en avoir de bonne heure Ô* 
de fort gros y le choix qu’on en doit faire 
pour la propagation de l’efpcce , l’accouple- 
ment du mâle & de la femelle, les foins qu’on... 
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en doit avoir lorfqu’on les a mis dans la vo- 
lière 3 le temps de leur incubation , la façon 
dont ces jeunes Pigeons font nourris par leurs 
pere & merc 3 leur ponte , b: nombre de leurs 
couvées y la durée de leur vie , le caractère 
difiin&if du fexe par la voix , la façon de 
boire qui cjl propre à ce genre d’ animaux , & 
fes qualités particulières ; la chaffe des Pi- 
geons Sauvages ou Bifets ; enfin les proprié- 
tés alimentaires de ces oi féaux; & pour ne 
rien oublier fur ces animaux , nous y avons 
encore ajouté les ufages que la Médecine & 
V Agriculture en tirent. 

Par Vcxpofé fuccinSt de ce qui efi rapporté 
dans ces differents Chapitres, on peut juger 
de fon utilité ;ony trouve généralement tou- 
tes les connoijjanccs nécejjaires pour tirer 
profit d’ une baffe-cour 3 c’cfi peut- être , dans 
les campagnes la plus grande reffmrcè\pour 
les Fermières ; une bonne ménagère fait trou- 
ver dans fa baff-cour de quoi payer fes tail- 
les , fes domefiiques , l’entretien intérieur de 
Ja mai fon , fans être obligée de recourir aux 
productions de la terre 3 qui deviennent par- 
la tout profit pour le Laboureur ; depuis long- 


Digitized by Google 



xxiv PRÉFACE. 

temps on cherche la pierre philofophale , on 
peut dire quelle cfl trouvée dans la propa- 
gation de la volaille ; une bajj'e-cour bien con- 
duite peut rapporter jufqu’à cinq à fix cents 
pour cent à fon maître ; mais il faut beau- 
coup de foin , d’attention & de précaution 
de la part de la gouvernante de baffe-cour ; 
ce n’cfl qu’à force d’indu frie , d’intelligence 
& de travail , qu’on peut parvenir à s’enri- 
chir ; nous nous cjiimeriohs très-heureux , Ji 
par la publication de ce Traité nous pouvions 
ranimer dans les campagnes le goût pour ce 
nouveau genre de richcjjcs , confequemmcnt 
Vaifancc, que l’un de nos plus grands Rois 
defiroit de donner aux Payfans ; un des vœux 
de ce bon Roi , qui avoit pour fes Sujets l’a- 
mour d’un pere pour fes enfants; un des vœux 
de Henri IV, étoit que chaque Villageois 
pût tous les Dimanches mettre une Poule 
dans fon pot; or il le pourroit , s’il donnait 
tout le foin à rendre la volaille plus commu- 
ne ; nous avons aSucllcmcnt l’avantage d’a- 
voir un Roi qui conferve le même amour pour 
fon peuple qu’ avoit Henri IV ; que n’avons- 
nous donc pas à cfpércr fous un pareil règne ; 

l’indujbie 
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tendit firic fe ranimera dans les campagnes , 
Vaifance s’y répandra par-tout; & dans les 
Jiecies à venir , on pourra dire qu* enfin Jous 
la domination de Louis XLI , les vœux de 
Henri IL ont été accomplis. - 

Avant de finir cette Préface , il efi à pro- 
pos de rendre compte des fources auxquelles 
nous avons eu recours pour la rédaction de 
cet Ouvrage : nous nous fommes fervis , pour 
les deferiptions , des Ouvrages des meilleurs 
Ornithologiflcs , tels que MM. de Bujfon , 
Brijjon , Salernc ; nous avons eu recours pour 
les ufages économiques , au Journal , Diction -, 
nairc & Encyclopédie économiques , au Dic- 
îionnaire Vétérinaire & des animaux domefii - 
ques , au Dictionnaire domefiique portatif* 
au Gentilhomme Cultivateur de M. Dupuy- 
d’ Emportes , au Guide du Fermier 3 au Par- 
fait Fermier , & à la Parfaite Fermière ; en- 
fin à tous les meilleurs Ouvrages qui ont eu 
rapport , fait directement , foit indirectement 
aux objets que nous traitons dans celui-ci : s 

nous avons aujjl fait ufage de nos propres 
obfrvations } & expériences que nous avons 

" - V 
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vu faire dans la maifon paternelle : nout 
avons en outre confult é les gens verfes en ce 
genre d’occupations , qui valent fans contre- 
dit mieux que tous les livres qu’on pourroit 
confulter . 
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APPROBATION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux, un Manufcrit intitulé : Traité 
Economique & Phyfiqtte des Oi féaux de Bajfe- 
Cour , par M. Bucuoz : & je n’y ai rien trouvé- 
qui puiflfe en empêcher l’impreflion. A Paris ce. 
9 Janvier 1775; 

GUETTARD. 


PRIVILEGE DU ROI. 

f 

T-/OUIS, PAR LA GRACE DE DlEU, Roi DE 
France et de Navarre: A nos acnés & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 

Confeils Supérieurs, Prévôt de Paris, Baillis, Séné- 
chaux, leurs Lieutenants Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra : SALUT. Notre amé le (ieur- 
Lacombe, Libraire, Nous a fait expofêr qu’il defi- 
reroit faire imprimer & donner au Public, un Ouvrage 
intitulé : Traité Economique c? Pby/iquc des Oijeaux V 

de Baffe Cour , par M. Bucboz ; s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Permiiïion pour ce necefiai- 
res. A ces Causes, voulant favorablement traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis & permettons , 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 
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autant de fois que bon lui femblcra, & de le vendre, 
faire vendre & débiter par-tout notre Royaume, pen- 
dant le temps de trois années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foienr , d’en 
introduire d’imprelTion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance. A la charge que ces Préfentes feront 
cnrégiftrées tout au long fur le.Regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l’împreflton dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caractères ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglements de la Librairie, 
&: notamment à celui du dix Avril 1725, à peine de 
déchéance de la préfente Permiflion; qu’avant de l’ex- 
pofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie 
à l’impreflïon dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée, ês mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France, le Sieur Hue de Miromen il; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château du 
.Louvre , & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur drMaupeou; 
& un dans celle dndit Sieur Hue de Miromenil, 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
delquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
Jedit Expofant & fes ayairs-catife, pleinement & pai- 
fiblement, fans fouffrir qtfll leur foie fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons qu’à la copie des Pré- 
féutes', qui fera imprimée tout au long , au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre 
Huiiïîer ou Sergent fur ce requis , de faire , pour l’exé- 
cution d’icelies, tons aftes requis & néceffaires, fans 
demander autre permiffion, & nonobftant clameur de 
Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires:. 
Car tel eft notre plarfir. Douné à Paris le cinquième , 
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Jour du mois de Mars r*n mil fept cent foixante-quin- 
ze , & de notre Régné le premier. Par le Roi en fon 
Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Régi fl ri fur le RegiJIre XIX de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
. 30 4°6 , conformément au Réglement de 
Ï723. A Paris ce 15 Avril 1775. 

Signé C II A R D O N, Adjoint 
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TRAITÉ 


ÉCONOMIQUE 

ET PHYSIQUE 

DES OISEAUX 

DE BASSE-COUR.' 



CHAPITRE PREMIER.- 

\ 

DU PAON : 

Ous commençons cet Ouvrage par le 
Paon , qui , de tous les oifeaux , eit le plus 
beau , le plus diltingué , & qui mérite fans 
contredit la préférence par fon port majef- 
tueux, & par la fierté de fa marche. Il fait 
l’ornement des balle-cours; il n’v a aucune 
ferme un peu confidérable , où on n’en éleve 
au moins deux. U elt du genre des poules ? k 
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grand èomme une poule d’Inde. Iæ mâle a la 
t tête , le cou & le commencement de la poi- 
trine d’une couleur bleue foncée; fa tête 
eft petite en proportion du corps, & eft 
ornee de deux grandes taches oblongues, 
dont l’upe paffe par-deflus les yeux ; l’au- 
tre qui eft plus courte , mais plus épaiffe , 
eft limée au-deflous des yeux , & eft fui- 
▼ie d’une troifieme marque noire. Le Paon 
male porte au fommet de la tête une hup- 
pe, qui n’eft point entière, comme dans 
quelques autres oifeaux, mais compofée 
en quelque forte de tiges unies, foiblcs, 
verdâtres, qui portent en leurs extrémités 
des efpeces de fleurs de lis bleuâtres. Le bec 
detct oifeau eft grisâtre , très-ouvert , cour- 
bé , comme celui de tous les oifeaux qui 
vivent de grains , & fes narines font fort 
larges; l’iris de fes yeux eft jaunâtre; fon 
çou eft un peu long , & fort menu relati- 
vement au corps ; Ion dos eft d’un blanc, 
tiqueté de fauve & de taches noires tranf- 
verlales; fes ailes font pliées, noires au- 
deffus du côté du dos, & rouffes en-def- 
fous du côté du ventre , ainft qu’en de- 
dans ; fa queue eft dilpofée de façon qu’elle 
paroît comme divifée en deux; & en effet 9 
lorfqu’elle s’étend en forme de roue , on 
apperçoit des plumes plus petites, brunâ- 
tres, qui tablent çqmpoler la queue en- 
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liere. Elles ne font pas roides , comme les 
plus longues, mais étendues comme dans 
la plupart des oifeaux ; de forte que nécep* 
fairement les plus longues s’infèrent dans 
un mufcle, parle moyen duquel elles peu- 
vent fe redfeffer & s’étendre. Si on en croie 
Belon , ces dernieres naiffent du croupion 4 
& les premières ne font faites que pour 
les foutenir. Quant au croupion, il eft 
d’un verd foncé , & l’oifeau le drefle avec 
fa longue queue. Les plumes en font cour- 
tes & comme tuilées ; elles dérobent la 
vue d’une partie des longues plumes de 
la queue. Celles-ci étant étendues, font 
toutes de couleur de châtaigne , ornées de 
lignes dorées, très -élégantes; elles vont 
de bas en haut , & font terminées par d’au- 
tres plumes fourchues d’un verd très-fon- 
cé , qui reflemblent à des queues d’Hy ron- 
delle ; les ronds , ou pour mieux dire , les 
yeux des plumes , ont l’éclat du chryfoli- 
te , & la couleur de l’or & du faphir. Ces 
mêmes yeux font compofés de quatre cer- 
cles , dont le premier eft de couleur d’or , 
le fécond eft châtain , le troifieme verd , 
& celui du milieu bleu ou de faphir , à- / 
peu-près de la figure & de la grandeur d’une 
féverole. Les cuifies, les jambes & les pieds 
font d’un cendré parfemé de taches noires , 
& armées d’éperons , à la façon de ce«$ 
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4es Coqs. Le ventre , près de P eftomac , . 

I eft d’un bleu verdâtre , noirâtre , ou du 
' moins brunâtre vers l’anus. 

La femelle s’appelle Paone , Paoncffc 
Ou Panache. Les couleurs de fon plumage? 
ne font pas fi brillantes que dans le mâ- 
le. Elle eft d’un gris cendré, tirant fur 
le brunâtre; le fommet de fa tête & de 
fa huppe eft de la même couleur : ils font 
néanmoins tachetés de points verdâtres; 
l’iris de les yeux eft tout- à-fait plombé ; fon 
menton eft entièrement blanc ; les plumes 
de fon cou font ondées , vertes , blanches 
aux extrémités , vers la poitrine ; fa queue 
n’a pas le beau pennage du mâle. M. de 
lluflbn, en parlant de cet oifeau, l’a fait 
avec cette éloquence qui lui eft propre , &c 
qui lui a acquis à jufte titre tant de dif- 
tinélion parmi les Écrivains de fon fiecle. 
Si l’empire , dit ce grand Naturalifte , ap- 
partenoit à la beauté, & non à la force, 
le Paon feroit, fans contredit, le Roi des 
oifeaux. Il n’en eft point fur qui la Nature 
ait verfé fes tréfors avec plus de profufion. 
La taille grande, le port impofant, la dé- 
marche fiere, la figure noble, les propor- 
tions du corps élégantes ; tout ce qui an- 
nonce un air de diftinélion lui a été donné. 
Une aigrette mobile & légère, peinte des 
plus riches couleurs , orne fa tête t &r l’é* 
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levé fans la charger ;fon incomparable plu- 
mage femble réunir tout ce qui flatte nos 
yeux dans le coloris tendre & frais des plus 
belles fleurs ; tout ce qui les éblouit dans 
les reflets pétillants des pierreries ; tout ce 
qui les étonne dans l’éclat majeftueux de 
l’arc-en-ciel. Non feulement la Nature a 
réuni fur le plumage du Paon toutes les 
Couleurs du ciel & de la terre , pour en 
faire le chef-d’œuvre de fa magnificence, 
elle les a encore mêlées , afl'orties , nuan- 
cées, fondues de fon inimitable pinceau , 
& en a fait un tableau unique , où elles 
tirent de leur mélange avec des nuances 
plus fombres , & de leur .oppofition entré 
elles, un nouveau luftre & des effets de 
lumière fi fublimes , que notre art ne peut 
ni les imiter, ni les décrire. Tel paroît à 
nos yeux le plumage du Paon , lorfqu’il fe 
promène paifible &c feul dans un beau jour 
de printemps ; mais fi fa femelle vient tout- 
à-coup à paroi tre; fi les feux de l’amour , 
fe joignant aux fecrettes influences de la 
faiion, le tirant de fon repos, lui infpirent 
une nouvelle ardeur & de nouveaux defirs , 
pour lors toutes fes beautés fe multiplient; 
les yeux s’animent & prennent de l’exprefi- 
fion; fon aigrette s’agite fur fa tête, 8 c 
annonce l’émotion intérieure; les longues 
plumes de fa queue déploient en fe- rek- 

A 3 
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vaut leurs richefles éblouiflantes ; fa tête 
St fon cou fe renverfant noblement en ar- 
riéré, fe deflinent avec grâce fur le fond 
radieux où la lumière du foleil fe joue en 
mille manières, fe perd, fe reproduit fans 
cefîe , & fembîe annoncer un nouvel éclat 
plus doux & plus moelleux , de nouvelles 
couleurs plus variées &plus harmonieufes; 
chaque mouvement de l’oifeau produit des 
milliers de nuances nouvelles , des gerbes 
de reflets ondoyants &: fugitifs , fans celle 
remplacés par d’autres reflets & d’autres 
nuances toujours diverfes &. toujours ad- 
mirables. 

* Le Paon ne fembîe alors connoître fes 
avantages , que pour en faire hommage à 
fa compagne , qui en eft privée , fans en 
être moins chérie ; & la vivacité que Par- 
- deur de l’amour mcle à fon aétion , ne 
fait qu’ajouter de nouvelles grâces à fes 
mouvements , qui font naturellement no- 
1 blés , fiers & majeftueux , & qui , dans ces 
moments, font accompagnés d’un mur- 
mure énergique & fourd , qui exprime le 
defir. 

Mais les plumes brillantes', qui furpaflent 
en éclat les plus belles fleurs, continue le 
Naturalifte François , fe flétrilfent auffi com- 
me elles, & tombent aufli chaque année. 
Le Paon, comme s’il fontoit la honte de f& 
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perte, craint de fe faire voir dans cet état 
humiliant, & cherche les retraites les plus 
fombres , pour s’y cacher à tous les yeux 
juiqq’à ce qu’un nouveau printemps lui 
rende fa parure accoutumée , le ramène fur 
lalcene pour y jouir des hommages dûs à 
fa beauté ; car on prétend qu’il en jouit en 
effet ; qu’il elt fenftble à l’admiration ; que 
le vrai moyen de l’engager à étaler fes 
plumes , c’eft de lui donner des regards 
d’attention & des louanges ; & qu’au con- 
traire , lorlqu’on paroît le regarder froide- 
ment & fans beaucoup d’attention , il re- 
plie tous fes tréfors , & les cache à qui 
ne fait pas les admirer. ' 

Quoique le Paon foit depuis long-temps 
naturalifé en Europe, cependant il n’en 
efLpas plus originaire; ce font les Indes 
Orientales, c’eft le climat qui produit le^ 
faphir, le rubis, la topaze, qui doit être 
regardé comme fon pays natal : c’eft de- 
là qu’il a paifé dans la partie occidentale 
de l’Afie ; de l’Afie il a été tranfporté dans 
la Grèce , & il y fut même li rare , qu’à 
Athènes on le montra pendant trente ans 
à chaque cérémonie, comme un objet de 
curioftté ; on accouroit même en foule des 
villes voifines pour le voir; il elt donc 
probable que c’eft de cette ville & de la 
Grèce , que les Paons font parvenus dans 
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les parties raéridionnales de l'Europe, &, 
de proche en proche , en France , en Al- 
lemagne, en Suifle, & jufques dans la Suè- 
de. Enfin les Européens, qui par réten- 
due de leur commerce & de leur naviga- 
tion, embraflent le globe entier, ajoute M. 
.de ButTon, les ont répandus d’abord lurles 
côtes d’Afrique & dans quelques Mes ad- 
jacentes, enfuite dans le Mexique, & de- 
là dans le Pérou & dans quelques - unes 
des Antilles, telles que St. Domingue 8c 
la Jamaïque , ou l’on en voit beaucoup au- 
jourd’hui , & ou, avant cela, il n’y en 
avoit pas un feul. Le Coq Paon n’a gue- 
res moins d’ardeur pour les femelles, ni 
gucres moins d’acharnement à fe battre 
avec les autres mâles , que le Coq ordinaire. 
Il en 'aurait même davantage , s’il étoit 
i vrai ce qu’on en dit , que lorfqu’il n’a 
qu’une ou deux poules, il les tourmente, 
les fatigue, les rend ftériles à force de les 
féconder , & trouble l’ordre de la généra*- 
tion à force d’en répéter les actes. Aulfi 
pour mettre à profit cette violence de tem- 
pérament, on donne au mâle quatre ou 
fix femelles. Les Paones ont auiii le tem- 
pérament fort lafeif; & quand elles fe 
trouvent privées de mâles elles s’excitent 
entr’elles , elles fe frottent dans la pouf- 
.ftere, St fe procurent une fécondité im- 
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parfaite ; elles pondent des œufs clairs & 
fans germe , dont il ne réfulte rien de vi- 
vant. 

On n’élevera dans une baffe -cour des 
Paons, qu’autant que la fortune pourra 
le permettre pour le plaiiir ; car ces oifeaux 
font goulus & d’un grand entretien. Ils 
font du dégât aux toits des maifons & aux 
jardins, fur-tout quand on n’a pas quel- 
ques pâturages à leur donner. Jufqu’à ce 
qu’ils ayent quitté leur mere , ils font affez 
difficiles à élever. Les mâles vivent jufqu’à 
vingt-quatre ans, & les femelles un peu 
moins. On ne leur donne un toit, que pour 
empêcher qu’ils ne fe perdent, & ne dé- 
gradent les^ couvertures des maifons ; car 
ils aiment à fe percher à l’air , & ils fup- 
portent également le froid & le chaud. Ils 
cherchent même les lieux élevés , & ils font 
néanmoins fi familiers, que fouvent ils fe 
nourriffent & mangent parmi la volaille ; 
aulii leur nourriture eft-elle la meme. 

Les Paones ne pondent jamais qu’elles 
n’ayent prois ans, cependant il s’en eft 
trouvé qui ont fait des œufs au bout d’un 
an : mais les œufs n’étbient pas féconds. 
Quand elles pondent , elles font fort fu~ 
jettes à le faire en différents endroits , & 
à égarer leurs œufs, il on n’a foin de les ra- 
maflér. La ponte eft de dix œufs, quelque- 
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fois de douze. Elles ne commencent ordi- 
nairement qu’à la fin d’ Avril ou au com- 
mencement de Mai. Lorf qu’elles ont une 
fois pondu leur premier œuf, elles conti- 
nuent de pondre les autres, de deux jours 
l’un , jufqu’à ce qu’elles aycnt achevé. Par 
conféquent on épiera dans le temps les en- 
droits ou elles vont jucher, & on mettra 
beaucoup de paille fous le juchoir, pour 
que les œufs ne fe caffent point en tom- 
bant. 

La Paonne , fl on l’abandonne à elle- 
même après qu’elle a pondu , fe cache pen- 
dant quelques jours, & elle ne fort de fa 
cachette que lorfque la faim la prefle. Elle 
ne manque point de venir à certaines heu- 
res prendre, une ou deux fois le jour, 
de la nourriture dans l’endroit où on 
a coutume de lui en donner. ' C’eft pour 
îors qu’on la veillera ; & dès qu’on l’y 
verra arriver , on lui donnera le temps de 
manger jufqu’à ce qu’il lui prenne envie 
de s*en retourner ; ce qu’elle fera comme en 
cachette : ceux qui la veillent, la fuivront 
de loin , autant que la vue pourra s’éten- 
dre. Mais quand 'elle retourne à fon lit, 
elle y va fans voler , & par des chemins 
détournés , qu’elle change tous les jours, 
pour qu’on ne trouve point fon nid. Lorf- 
qu’on a découvert l’endroit où elle couve. 
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on a des pieux tout préparés , ou des claies , 
pour environner ce lieu , & y faire une 
clôture fùffifante pour empêcher qu’aucune 
bête maligne ne l’aille troubler dans fon ou- 
vrage. La couvée de la Paone eft ordinai- 
rement de dix œufs blancs & tachetés com- 
me ceux de la Dinde , à-peu-près de la même 
groffeur. Tandis que la Paone couve , il ne 
faut la vifiter que de l’œil & de loin ; autre- 
ment cela la rebuterait , & quelque atta- 
chée qu’elle pût être à fbn ouvrage, elle 
l’abandonnerait pour n’y plus revenir ; 
ainfi on aura de la patience jufqu’à la fin. 
Un mois fuffit pour faire écîore fes petits. 
Dans l’endroit où elle a coutume de venir 
manger, il faut toujours jetter là nourri- 
ture à l’heure ordinaire, de peur qu’elle 
ne quitte fes œufs à -moitié couvés. Ce- 
pendant , fl cela arrivoit , il ne faudrait 
pas s’en étonner; car la Paonne recommen- 
cerait à pondre , & couverait une fécondé 
fois fort heureufement ; mais cette fécondé 
couvée ne vaut pas la première : l’hiver 
furvient trop tôt , & empêche que les Paons 
tardifs ne deviennent auffi beau & aufil 
gros que les premiers éclos. 

Pour éviter tous ces embarras , on donne 
les œufs de Paonnes à couver aux Poules 
domeftiques. Il faut qu’elles foient greffes , 
afin de pouvoir mieux les embraffer. Cinq 
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œufs fuffifent ; & on ne les met foüs la Poule 
que dix jours après que la Paonne les a cou- 
dés. Plus les œufs font frais, plus la fécon- 
dité en eft füre. Il faut que la perfonne qui 
a foin de ces couveufes , retourne de temps 
en temps les œufs étrangers qu'elles cou- 
vent , afin qu’elles les échauffent égale- 
ment par-tout. Les Poules ne peuvent pas 
les remuer elles-mêmes , comme elles font 
leur*' propres œufs , parce que ceux de Ja 
Paonne font plus gros. La Paonne ne fait 
jamais éclore tous fes petits à la fois, 
& fon impatience eft 11 grande, qu’elle 
quitte facilement les œufs qui ne font pas 
éclos , pour conduire vite les petits qui 
le font. C’eft pour cette raifon que , pen- 
dant qu’elle fera dehors pour les prome- 
ner , On lui enlèvera les œufs qui ne font 
pas éclos ; & pour en achever la cou- 
vée, on les portera adroitement fous une 
Poule, ou fous une Dinde en humeur de 
couver. 

La Paonne, après avoir couvé, ne re- 
tourne jamais coucher dans fon nid. Une 
baie , un buiflbn près du logis , font les 
endroits ordinaires ou elle prend fon gîte 
pour la nuit ;,mais on veillera fur la Paonne 
& fur fes petits pendant les quatre ou 
cinq premiers jours, & on les enfermera 
fous une mue jufqu’à ce qu’elle les ait 
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accoutumés à fe percher fur les arbres. Cç 
qui eft admirable dans les meres , c’eftque 
les premiers jours , connoiflant que leurs 
petits font encore trop foibles pour monter 
comme elles fur les arbres , elles les pren- 
nent fur leur dos l’un après l’autre , & les 
y portent elles-mêmes ; & le matin venu , 
la mere làutant de ce gîte en bas, accou- 
tume fes petits à en faire autant pour la fui- 
vre. C’eft de cette maniéré qu’à mefure 
que les petits Paons fe fortifient , ils s’en- 
hardilfent à monter de branche en branche, 
& que devenus enfin tout-à-fait forts, ils ne 
craignent plus de prendre leur volée avec les 
grands. A mefure que les Paons croilTent, 
ils ont coutume de fe battre. Il faut y veil- 
ler ; car les plus forts blelferoient les plus 
foibles. 

Quand les Paons commencent à devenir 
forts , on leur donne de l’orge ; & pour 
lesbien nourrir, il en faut à chacun mi 
boilfeau par mois , ou vingt livres. Od leur 
donne en hiver des feves rôties fur les char- 
bons; rien ne les rend plus féconds. Le 
froment pur leur eft bon ; ils l’aiment mieux 
que tout autre grain, en Normandie , on 
les nourrit avec des pépins de poires & de 
pommes. Quand ils fortent de l’œuf, la 
première nourriture qu’on leur préfentera 
fera la farine d’orge détrempée dans du 




x 4 Traité Économique 

vin; du froment ramolli dans l’eau, ou 
même de la bouillie cuite & refroidie* 
Dans la fuite , on pourra leur donner du 
fromage blanc, bien prelfé & fans aucun 
- petit-lait , mêlé avec des poireaux hachés , 
& même des fauterelles, dont on les dit 
très-friands; mais il faut auparavant ôter 
les pieds à ces infedtes. 

Pendant le temps de l’incubation , la 
Paonne évite foigneufement le mâle; car 
dans cette cfpece, le mâle plus ardent & 
moins fidele aux vœux de la Nature , eft 
plus occupé de fon plaiiir particulier que ' 
de la multiplication de fon cfpece; & s’il 
peut furprendre la couveufe fur fes œufs, 
il les calfe en s’approchant d’elle ; & peut- 
être y met-il du deffein , & cherche-t’il , 
dit M. de Buffon , à fe délivrer d’un obfta- 
cle qui l’empêche de jouir. Quelques-uns 
ont cru qu’il ne lescaffoit que par empref 1 
fement à les couver lui-même. Ce feroit là 
un motif bien différent. 

Les Paonneaux, jufqu’à ce qu’ils foicnt 
un peu forts, portent mal leurs ailes. Ils les 
ont traînantes , & ne favent pas s’en fer- 
vir. Une mere Paonne , ou même une Poule 
ordinaire, peut avoir jufqu’à vingt -cinq 
Paonnaux, félon Columelle;& feulement 
quinze, fuivant Palodius. Ce dernier nom- 
bre eft plus que fuffifant dans les pays froids. 
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Quand les petits font âgés d’environ un 
mois ou un peu plus, l’aigrette commence 
à leur pouffer , & pour lors ils font mala- 
des, comme les Dindonneaux, lorfqu’ils 
pouffent le rouge . Ce n’eft que dès ce mo- 
ment que le mâle les reconnoît pour les 
Tiens ,• car , tant qu’ils n’ont pas d’aigrette, 
il les pourluit comme étrangers. On ne doit 
néanmoins, félon Columelle, les mettre 
avec les grands , que quand ils ont fept 
mois; & s’ils ne fe perchoicnt pas.d’cux- 
memes fur le perchoir, il faut les y accou- 
tumer , & ne point fouffrir qu’ils dorment 
à terre, à caufe du froid & de l’humidité. 

Les Paons paroiffent fe careffcr récipro- 
quement avec le bec ; mais en y regardant 
de plus près , M. deBuffon a reconnu qu’ils 
fe grattoient les uns les autres autour de 
la tête , ou ils ont des poux très - vifs & 
très-agiles ; on les voit courir fur la peau 
blanche qui entoure leurs yeux , ce qui ne 
peut manquer de leur occaiionner une fen- 
fation incommode ; aulli fe prêtent-ils avec 
beaucoup de complaifance lorfqu’on les 
gratte. 

Ces oifeaux fe rendent les maîtres dans 
la baffe-cour , & fe font refpeéler de l’autre 
volaille , qui n’ofe prendre la pâture qu’a- 
près qu’ils ont fini leurs repas ; ils failif- j 
lent le grain delà pointe du bec, &: l’ava- 
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lent fans le broyer; pour boire ils plongent 
le bec dans l’eau , ou ils tont cinq ou fix 
mouvements aiTez prompts de la mâchoire 
inférieure; puis en fe relevant, & tirant 
leur tête dans une fituation horizontale, ils 
avalent l’eau dont leur bouche s’étoit rem- 
plie , fans faire aucun mouvement du bec. 

Les aliments font reçus dans l’œfopha- 
ge , où l’on a obfervé un peu au-dellùs de 
l’orifice antérieur de l’efiomac un bulbe 
glanduleux , rempli de petits tuyaux qui 
donnent en abondance une liqueur limpi- 
de ; Peftomac eft revêtu a l’exiérieur d’un 
grand nombre de fibres matrices. Dans un 
de ces oifeaux qui a été dilfequé par Gapar 
Bartholin, il y avoit bien deux conduits 
biliaires , mais on n’y remarqua qu’un 
feul canal pancréatique , quoiqu’ordinaire- 
ment il y en ait deux dans les oifeaux; le 
cæcum étoit double & dirigé d’arrière en 
avant ; il cgaloit en longueur tous les au- 
tres inteftins enfemble, & les furpalfoiten 
capacité : le croupion eft très-gros, parce 
qu’il efi chargé de mufcles qui fervent à 
red relié r la queue & à l’épanouir ; les deux 
plumes du milieu de la queue ont environ 
quatre pieds & demi, & font les plus lon- 
gues de toutes, &: les latérales vont tou- 
jours en diminuant de longueurjufqu’à la 
plus extérieure. 

Quand 
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Quand, le Paon dort , il le fait tantôt 
en cachant fa tête fous l’aile , tantôt en 
failant rentrer fon cou en lui-même , & 
ayant le bec au vent ; il aime la propreté ÿ 
& c’eft par cette raifon qu’il tache de re- 
couvrir & d’enfouir fes excréments com- 
me l’oie ; il fert de garde aux maifons où 
il eft, car il crie ordinairement quand il 
voit quelqu’un , & même faris cela , il fait 
fouvent entendre fa voix pendant la nuit* 
qu’cn regarde pour lors comme défagréa- 
ble , parce qu’elle trouble le fommeil. Ort 
prétend que la femelle n’a qu’un feul cri 
qu’elle ne fait gueres entendre qu’au prin- 
temps , mais que le mâle en a trois. M. dé 
Bulfon a cependant reconnu qu’il n’avoit 
que deux tons ; l’un plus grand , qui tient 
plus du hautbois ; l’autre plus aigu , préei- 
îement à l’oétave du premier , tk qui tient 
plus des fons perçants de la trompette. Et 
le Naturalifte ajoute qu’à l’oroille les deux 
tons n’ont rien de choquant , & qu’il n’a 
pu appercevoir aücune difformité dans les 
pieds de ces oifeaux. Ce n’eft, Continue 
M.de Buffon , qu’en prêtant aux Paons nos 
mauvais raifonnemcnts & meme nos vi- 
ces , qu’on a pu fuppoftr que leur cri n’é- 
toit autre chofe qu’un gémiffement arraché 
à leur vanité, toutes les fois qu’ils appcr- 
$oivenc la laideur de leurs pieds. Théo- 
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phraftc annonce que les cris fouvent répé- 
tés des Paons étoient un préfagc de pluie. 
Outre les différentes efpcces de cris dont 
nous venons de parler , les Paons mâles &: 
femelles produifent encore un certain bruit 
fourd , un craquement étouffé , une voix 
intérieure & renfermée qu’ils répètent fou- 
vent, & quand ils font inquiets, & quand 
ils paroiffent tranquilles & même contents. 

On a obfervé une certaine fympathie 
entre les Paons & les Dindons ; ces deux 
fortes d’oifeaux s’accommodent mieux en- 
femble qu’avec tout le refte de la volaille : 
on prétend môme qu’on a vu un Coq Paon 
couvrir une Poule d’Inde; ce qui indique-* 
roit une grande analogie entre les deux 
elpcccs. 

Linnscus a obfervé que la fleur de fu~ 
reau étoit contraire aux Paons, & Frau- 
zius dit que la fleur d’ortie leur elt mor- 
telle, quand ils font jeunes. La beauté du 
Paon l’a fait confacrer à la Déeffe Junon. 
On voit plus communément dans les pays 
feptentrionaux des Paons blancs que colo- 
rés; cependant il s’en trouve des blancsi 
en France. Communément un Paon & une 
Paonne dont le plumage eft doré , produi- 
fent des Paons qui leur reffemblent ; de 
même les Paons blancs font des petits dont 
plumage cft blanc : mais deux Paons 
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<terés , provenus d’un mâle & d’une fe- 
melle de couleur différente, donnent des 
Paons blancs; & un mâle & une femelle,, 
tous deux blancs , dont le pere & la mere 
létoient l’un blanc & l’autre doré , font des 
Paonneaux , les uns dorés , les autres blancs. 

Dans le Royaume de Cambaye il y a 
quantité de Paons difperfés dans les champs 
par compagnie : ces oifeaux font très-fau- 
vages , & ils s’enfuient dans les brouffailles 
ù l’approche du Chaffeur ; la nuit ils fe 
perchent fur les arbres ; on en approche 
avec une efpece de bannière où des Paons 
font repréfentés de chaque côté , & on met 
des chandelles au haut de la pique. La lu- 
mière qui furprend le gibier , lui fait alon- 
ger le col jufques fur la pique, & il fe 
prend dans une corde à nœuds coulants , 
que tire le porteur de la bannière; cette 
chaffe eft inconnue en Europe. 

On fait un commerce confidérable de 
plumes de Paon à la Chine, ainfi que dans 
îc Mogol &: en Perfe, on les emploie pour 
faire une efpece d’éventail , & les Dames de 
ce pays en ornent leurs coëffures. Le Pere 
Meneftrier, dans le Traité des Tournois, 
dit qu’on en formoit anciennement des cou- 
ronnes en guife de lauriers, pour les Poè- 
tes appellés Troubadours. Gefner a vu une 
étoffe dont la chaîne étoit de foie & de fil 
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d’or , & U trame étoit de ces mômes plu* 
mes : tel fut fans doute le manteau tilîli 
de plumes de Paon, qu’envoya le Pape 
Paul III. au Roi Pépin. 

Le Paon eft peu d’ufage en aliment : 
fa chair dure , feche , & difficile à digé- 
rer , le fait rejetter de toutes les bonnes 
tables ; & fi l’on en fert quelquefois , c’eft 
plutôt par oftentation .& par magnificen- 
ce, qu’à caufe de fa bonté. Sabizier, qui 
écrivoit il y a plus de iq.o ans, rapporte 
qu’il étoit d’ufage de fon temps de fervir 
au feftin nuptial des gens riches, un Paon 
- qui paroiifoit vivant , avec le bec & les 
pieds dorés : on le dépouilloit à cet pflet 
de fa peau; & après avoir fait cuir fon 
corps avec la candie , le girofle & d’au- 
tres aromates , on le recouvroit de nou- 
veau , & on le fervoit , fans qu’il parût 
avoir été gâté. Ce mets étoit pour le plai- 
fir des yeux, & on n’y touchoit point. 
L’oifeau dans cet état fe confervoit pen- 
dant plufieurs années fans fe corrompre ; 
ce qui eft une propriété qu’on a regardée 
comme particulière à la chair du Paon. 
Cependant quoique la chair du Paon ne 
foit pas bonne , celle des Paonneaux eft 
allez délicate : mais il faut qu’ils foient jeu- 
nes & tendres. Quant aux œufs de Paon , les 
Médecins les regardent comme une mau* 
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vaife nourriture, quoique les Anciens les 
mettoient au premier rang , même avant; 
ceux d’oie & de poule commune. 

Eri Médecine on cftime la chair de Paon 
contre le vertige, & on recommande les 
bouillons qu’on en fait dans la pleuréfie, 
pour exciter l’urine & pour faire couloir 
les graviers des reins & de la veîiie : fa 
graille , mêlée avec le miel & le fu'e de rhue-, 
guérit la colique , & fon fiel elt ophtal*- 
mique , propre pour 4^ ter g c t les ulcérés 
des yeux , & pour fortifier la vue. La fiente 
cft la partie du^Pàon la plus ufitée parmi 
les médicaments : c’eft un fpécifiqué con- 
tre i’épilepfie & le vertige i on donne- cette 
fiente en poudre , depuis un fcrupule jufi- 
qu’à un gros, foit feule, fôit mêlée avec 
un peu de fucrc , foit en potidn infuféte 
dans un verre de vin rouge , & on donne, 
la colature au malade. Quelques-uns met- 
tent infufcr de la. fîdnte de Paon fraîche 
dans 2 ou 3 -onces de vinaigre de fleurs, 
d’œillets , & ils, en font boire neuf jours 
de fuite Pexpreflion , le matin à jeun', de- 
puis la nouvelle jufqu’à la plpine lune; 
on en met auflî depuis, une demi - once 
jufqu’à une once dans les lavements anti- 
épileptiques. Outre que cette fiente y fort 
d’aiguillon , elle a une efficacité prefqun 
fùre , quand le -mal provient d’un foyer; 
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placé dans quelques vifceres du bas-ventre, 
comme dans la race , le méfentere & le 
pancréas. 

C’elt avec la même fiente qu’on pré- 
pare le fameux remede anti-épileptique de 
Madame la Comtefle de Voldreck : on 
prend pour le faire, une poignée de fiente 
de Paon mâle , ft c’eft pour un homme , 

& de femelle, fi c’eft pour une femme; * 
on la fait macérer pendant quelques heures 
dans une fuffifante quantité de bon vin 
Touge, pour que la liqueur fumage de 
deux ou trois doigts ; on paiîe enluite le 
tout par un linge avec une légère exprefi- 
fion , pour partager en trois dofes , à don- 
ner trois jours de fuite le matin- à jeun , 
avant là nouvelle lune ; le malade fe te- 
nant bien couvert en attendant la fucus; 
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CHAPITRE IL 

DU DINDON, 

TL/E Dindon eft un gros oifeau qui ap- 
proche beaucoup du Paon par fa ftructuro : 
Jà tête & la partie du cou qui en eft la plus 
voifine, font néanmoins dénuées de plû- 
mes , & couvertes feulement d’une peau , 
d’où faillcnt quelques tuyaux fort courts , 
garnie entièrement de mammelons char- 
nus , dont les uns font d’un rouge vif, les 
autres variés de blanc , de bleu & de rou- 
ge; leur bec eft tout courbé : au-dclTus 
de l’origine du demi-bec fupérieur , eft 
un appendice charnu ou une cfpece de ca- 
roncule rouge , qui lorfqu’elle eft retirée , 
a tout au plus un pouce de long , mais 
qui peut s’étendre jufqu’ à la longueur d’en- 
viron trois ou quatre pouces. Cette caron- 
cule couvre pour lors une partie du bec, 
,& pend beaucoup au-delà : le mâle a att 
milieu de la poitrine un petit faifeeau dé 
poils noirs, communément longs d’un à 
trois pouces. Les plumes qui couvrent la 
partie fupérieure du dos &: le deflfus des 
ailes , font comme coupées quarrément par 
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le bout : la queue eft compofée de dhc* 
huit plumes , qui peuvent s’élever à la vo- 
lonté de l’oifeau dans une direction verti-. 
cale , & fe déployer de maniéré à former 
les trois quarts de cercle. Outre cette queue 
qui eft la fupérreure , le Dindon en a en- 
core une qui eft inférieure ; celle-ci confifte 
en d’autres plumes moins grandes , & refte 
toujours dans la fttuation horizontale. 

Les Coqs d’Inde ont quatre doigts , dont 
trois en devant, qui font joints enfembîe 
à leur origine feule par un commencement 
de membranes, qui s’étend tout au plus 
jufqu’à la première articulation ; le mâle 
U pour l’ordinaire à la partie poftérieurede 
•chaque pied un ergot gros , cour-t & obr- 
tus : la femelle n’en a point ; elle n’éleve 
. pas non plus , &: n’étend pas fa queue comb- 
ine le mâiç , &p fa caroncule cil beaucoup 
moins conftdérable en groffeur & en lon- 
gueur. La femelle n’a pas auffi , comme 
nou.s avons déjà dit , de faifeeaux de poils 
xoidis fur la poitrine , quoique néanmoins 
M. Brillon dife qu’il a vu ce faifeeau à 
quelques femelles, mais plus court,* les 
femelles lè nomment Poules d’Inde. 

Les Dindons ont double eftomac corn-, 
me les. Coqs ordinaires , c’eft-à-dire un ja- 
bot & un géfier ; mais comme ils font plus 
gros , les mufclçs de leur géfier ont suffi 
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plus de force. La longueur du tube intes- 
tinal eft à-peu-pres quadruple de la lon- 
gueur de l’animal , prife depuis la pointe 
du bec jufqu’à l’extrémité du croupion. Ils 
ont deux cæcum , dirigés l’un & l’autre 
d’ arriéré en avant, & qui, pris enfemble , 
font plus du quart du conduit inteftinal; 
ils prennent naiffance allez près de l’ex- 
trémité de ce conduit , & les excréments 
contenus dans leur cavité ne différent gue- 
res de ceux que renferme la cavité du co- 
lon & du rectum. Les excréments ne Sé- 
journent point dans la cloaque commune , 
comme l’urine & le Sédiment blanc , qui 
fe trouve plus ou moins abondamment, 
par où pafle l’urine , & ils ont affez de 
confïftance pour fe mouler en Sortant par 
l’anu9. 

Les parties de la génération fe présen- 
tent dans les Dindons à-peu-près comme 
dans tous les gallinacés : mais à l’ufage 
qu’ils en font , ils paroilfent avoir moins 
de puilfance réelle ; les mâles, font moins 
ardents pour les femelles , moins prompts 
dans l’aéte de la fécondation , & leurs ap- 
proches font beaucoup plus rares; & d’au- 
tre côté les femelles pondent plus tard& 
bien plus rarement. " 

A l’égard des yeux de- ces oifeaux , l’or- 
•ganifation diffère beaucoup de celle des 
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yeux des autres animaux; auffi leur vue 
eft beaucoup plus perçante. Outre les deux 
paupières fupérieures & inférieures , ils en 
ont encore une troifieme, nommée pau- 
pière interne , man.br ana niSitans , qui fe 
retire & fe pliffe en forme de croiflant dans 
le grand coin de l’œil, & dont les cille-, 
ments fréquent^ rapides s’exécutent par une 
méchanique mufculaire curieufe : la pau- 
pière fupérieure eft prefque entièrement 
immobile; mais l’inférieurç eft capable de 
fermer l’œil , en s’élevant vers la fupé- 
rieure ; ce qui n’arrive gueres que lorfque 
l'animal dort, ou lorfqu’il ne vit plus. Les. 
deux paupières ont chacune un point la- 
crymal, & n’ont pas de rebords cartila- 
gineux. La cornée tranfparente eft environ- 
née d’un cercle ofl'eux , compofé de quinze 
pièces, plus ou moins, pofées l’une fur 
l’autre en recouvrement. Le cryftallin eft 
plusdur que celui de l’homme, mais moins 
dur que celui des quadrupèdes & despoif- 
fons;&fa plus grande courbure eft en ar- 
riéré. Enfin il fert de nerf optique. Entre 
la rétine & la choroïde , eft une membrane 
noire de figure rhomboïde, & compofée 
de fibres parallèles. Elle traverfe l’humeur 
■vitrée , & va s’attacher quelquefois immé- 
diatement par fon angle antérieur , quel- 
quefois par un filet qui part de cet angle* 
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à la capfule du cryftallin. C’eft à cette 
membrane fubtile & tranfparente , qu’on 
a donné le nom de bourfe, quoiqu’elle 
n’en ait guercs la figure dans le Dindon. 
M- Petit prétend que fon ufage eft d’ab- 
forber les rayons de lumière qui partent 
des objets qui font à côté de la tête, & 
qui entrent directement dans les yeux. 

Le Dindon nous vient originairement 
des Indes Occidentales. Avant la décou- 
verte du nouveau Continent , on n’en con- 
noifioit point dans l’ancien. On en trouve 
une quantité prodigieufe chez les Illinois; 
on les y voit par troupes de cent , quel- 
quefois même de deux cents; ils font fi 
gros qu’il s’en rencontre qui pefent jufqu’à 
foixante livres, félon Jofielin. Le Pere du 
Tertre en a vu beaucoup aux Ifles Antilles ; 
le Docteur Elonne à la Jamaïque : enfin 
ils habitent le Canada , le Mexique , la 
nouvelle Angleterre, le Brefil. Cet pifeau 
eft actuellement naturalüfé en France; il 
y eft meme devenu des plus communs. 
Dans l’arriere faifon, on en voit paître 
dans nos campagnes une fi grande quantité* 
qu’ils parodient former des efpeces de trou- 
peaux. 

La plupart des Coqs d’Inde font noirs; 
il y en a de gris , de roux , de blancs , & 
d’autres panachés de toutes les couleur^ 


Digitized by Google 



2.8 Traité Économique 

Les noirs ont fur leurs plumes un certnii* 
luftre verdâtre très-apparent vers le crou- 
pion. En les examinant dans certaines po- 
lirions , on y remarque quelquefois les 
belles couleurs de gorge de pigeon. Bien 
des gens croient que les Dindons blancs 
font les plus robulles ; suffi , dans quelques 
Provinces , les éleve-t’on par préiérence : 
on en voit de nombreux troupeaux dans 
le Pertois en Champagne. 

Quand le Dindon ne voit autour de lui 
que les objets auxquels il eft accoutumé ; 
quand il n’éprouve aucune agitation inté- 
rieure , & lorfqu’il fe piomene tranquille- 
ment en prenant fa pâture, la caroncule, 
dont nous avons parlé dans fa defcription 
refte dans fon état dé conftruétion & de 
repos; mais lorfque quelqu’objet étranger, 
inopinément fur-tout, paroît dans la fai- 
fon des amours , cet oiieau , qui n’a rien 
que d’humble & de fimple dans fon port 
ordinaire, fe rengorge tout- à- coup avec 
fierté; fa tête & fon cou fe gonflent; la 
caroncule fe déploie, & defeend deux ou 
trois pouces plus bas que le bee , qu’elle 
recouvre entièrement. Toutes les parties 
charnues fe colorent d’un rouge plus vif ; 
en même temps les plumes ' du cou St du 
dos fe fiérifient , & la queue fe releve en 
éventail , tandis que les ailes s’abaiffent 
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je déployant iufqu’à traîner par terre. Dans 
cette attitude , tantôt il va piaffant au- 
tour de fa femelle i accompagnant fou 
action d’un bruit fourd, que produit l’air 
de la poitrine s’échappant par le bec , & 
qui eft fuivi d’un long bourdonnement; 
tantôt il quitte fa femelle , comme pour 
menacer ceux qui viennent le troubler. Dans 
ces deux cas , fa démarche eft grave , & fe ' ' 
releve feulement dans le moment où il 
fait entendre le bruit fourd dont nous ve- 
nons de parlera De temps en temps il in- 
terrompt cette manœuvre pour jetter un 
autre cri plus perçant , que tout le monde 
connoît, & qu’on peut lui faire répéter 
tant qu’on veut, foit en fifflant, foit en 
lui faifant entendre des fons aigus quel- 
conques. Il recommence enfuite à faire la 
roue, qui, fuivant qu’elle s’adreffe à fa fe- 
melle ou aux objets qui lui font ombrage, 
exprime tantôt fon amour, tantôt fa colè- 
re; & ces efpeces d’accès feront beaucoup 
plus violents, fi on paroît devant lui avec 
un habit rouge. C’eft ^ilors qu’il s’irrite & 
devient furieux; il s’élance, il attaque à 
coups de bec , & fait tous fes efforts pour 
éloigner un objet dont la préfence femble 
lui être infupportable. 

La femelle n’a pas la faculté de faire la 
roue ; elle a cependant la queue double 
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comme le mâle; elle eft fans doute dépour- 
vue de mufcles relevants , propres à redref- 
fer les plus grandes plumes dont la queue 
fupéricure eft compofée ; elle n’a , comme 
nous avons déjà dit, ni éperons aux pieds , 
ni bouquet de crins dans la partie inférieure 
de fon cou ; elle a le barbillon de deiîus 
le bec , & la chair glanduleufe qui recou- 
vre fa tête d’un rouge plus pâle que le mâ- 
le , de même que fa caroncule , qui eft 
d’ailleurs beaucoup plus courte & incapa- 
ble de s’alonger. Elle eft en outre plus pe- 
tite; elle a moins de caraétere dans la phy- 
iionomie , moins de reifort à l’intérieur , 
moins d’aétion en dehors; fon cri n’cft 
qu’un accent plaintif,' &elle n’a de mou- 
vement que pour chercher fa nourriture , 
ou pour fuir le danger ; elle a néanmoins 
pour fes petits la même tendreflê que la 
poule; elle les mene avec la même follici- 
tude ; elle les réchauffe fous fes ailes avec 
la même affeétion ; elle les défend avec le 
même courage ; il femble que l’ami tié qu’elle 
a pour fes petits rend fa vue plus perçante. 
Elle découvre l’oifeau de proie d’une dila- 
tance prodigieufe , & lorfqu’il eft encore 
invifible à tous les yeux. Dès qu’elle l’a 
apperçu , elle jette un cri d’effroi qui ré- 
pand la confternation dans toute la cou- 
vée. Chaque Dindon fe réfugie dans les 
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buiffons , ou fe tapit dans l’herbe , & la 
mere les y retient en répétant le même cri 
d’effroi , autant de temps que l’ennemi eft 
à portée : mais le voit-elle prendre fon vol 
d’un autre côté, elle les en avertit auffi- 
tôt par un nouveau cri bien different du 
premier , & qui eft pour tous le lignai de 
ibrtir du lieu où ils fe font cachés , & dé - 
1b raffembler autour d’elle. 

En général les Dindons font fort crain- 
tifs; ils prennent fouvent la fuite devant 
un animal beaucoup plus petit & plus foi- 
ble qu’eux. Ils montrent néanmoins du 
courage en beaucoup d’occafions , fur-tout 
quand il s’agit de fe défendre contre les 
Fouines & autres ennemis de la volaille. Sa- 
lerne dans fon Ornithologie , rapporte qu’il 
ell arrivé quelquefois qu’ils ont entouré 
un lièvre au gîte , &c qu’ils ont cherché à 
le tuer à coups de bec. D’ailleurs leur dé- 
marche eft lente, & leur vol pefanu 

Les Dindons fauvages de la Louifiane 
font allez femblables aux nôtres. Ils n’en 
différent uniquement que par leur pluma- 
ge , qui eft d’un gris de maure , bordé d’un 
filet doré , ce qui les rend beaucoup plus 
beaux. Quand les habitants du pays veu- 
lent faire la chaffe de ces oifeaux , ils exa- 
minent les endroits où il y a le plus d’or- 
ties; ils font alors chaffer leurs chiens. Les 
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Dindons s’échappent à l’inftant en eoufint 
fort vite , mais lorfqu’ils font prêts d’être 
atteints par les chiens, ils fautent fur les 
branches d’arbres pour s’y percher. Les 
chaifeurs tournent tout autour de ces ar- 
bres, & les tuent les uns après les autres* 
fans qu’ils craignent qu’aucun d’eux s’en- 
vole. 

Le meilleur Coq d’Inde pour la multi- 
plication de l’efpece , eft celui qui a le plus 
de force , le plus de vivacité & le plus d’é- 
nergie dans fon aétion. On peut lui donner 
jufqu’à cinq ou fix Poules d’Inde. 11 eft à 
obferver que s’il fe trouve plufieurs mâles , 
ils fe battent, mais avec moins d’achar- 
nement que les Coqs ordinaires; cepen- 
dant le vaincu ne cède pas toujours le champ 
de bataille : quelquefois même il eft pré- 
féré par 'les femelles. L’accouplement des 
Dindons fe fait à-peu-près de la même 
maniéré que celui des Coqs; (voyez l’arti- 
cle fuivant)mais il dure plus long-temps, 
t’eft fans doute par cette raifon qu’il faut 
moins de femelles au mâle * &: qu’il s’ufe 
beaucoup plus vite. 

Les Poules d’Inde font toutes les années 
deux pontes , l’une en Février & l’autre 
au mois d’ Août. Chaque ponte eft d’envi- 
ron quinze œufs. Elles peuvent néanmoins 
en couver jufqu’à vingt-cinq. Les œufs font 
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blancs , parfeinés de petites taches rougeâ- 
tres mêlées de jaune. 

Quelque maigre que foit le fol du pays 
où l’on veut élever des Dindons , 8c quoi- 
qu’on ne les nourriife pas mieux que les 
autres volailles , ils font toujours plus 
grands que nos Poules communes, quand 
même ils ne feroient que pâturer, tandis 
néanmoins qu’on ne nourriroit nos Poules 
que de grains. Dans les commencements , 
ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des Poules communes; ils font plus 
fufceptibles de froid : mais avec le temps 8c 
des foins , on vieht toujours à bout d’en 
tirer parti. Leur jeunelTe étant palfée, i-ls 
deviennent même très - forts, très - vigou- 
reux , 8c ils fupportent très-bien les frimats 
de l’hiver. C’eft dans les temps de gelée 
qu’ils engraiffent le plus , en les tenant 
expofés au grand air. Une Fermiere intel- 
ligente a alluré à M. Valmont de Boma- 
re. Auteur du Dictionnaire d’Hiltoire na- 
turelle , que l’efpece de Dindons grifâtres 
elt la plus robufte. Elle a employé avec 
fuccès, lit-on dans ce Dictionnaire , la mé- 
thode de les plonger dans l’eau à l’inftant 
de leur naiflance. Leur tempérament en eft 
devenu plus fort , 8c elle les a toujours éle- 
vés avec la plus grande facilité. Le rédac- 
teur de l’Encyclopédie Économique dit à- 
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peu-près la même chofe. Ceft ce qu’il aj^ 
îure, ajoute-t’il, par la longue expérience 
qu’il en a. Il fufiît , fuivant lui , d’avoir 
iimplement l’attention 'de prendre le petit 
Dindon au moment ou le meme jour qu’il 
fort, de la coquille , de le plonger dans de 
l’eau froide , de lui faire avaler un graii* 
de poivre, & de le remettre en fui te auifi- 
tôt fous fa mere. En le gouvernant de la 
forte , il ne craindra pas plus la rofée & 
la pluie qu’un Poulet ordinaire. 

Quand on veut nourrir des Dindons , il 
en faut élever plus que moins ; le profita 
en eft pour lors plus confidérable , & la dé- 
penfe moindre à proportion. Etant en petit 
nombre , on ne les Joigne pas , & ils cau- 
fent pour lors du dommage , foit aux vi- 
gnes, foit aux jardins, foit aux bleds; 
mais fi on en a beaucoup , on les raffemble 
en troupeau, & on en confie la garde à 
un Dindonnier , qui le mene paître dehors , 
pendant tout le jour , & pour lors ils ne 
dépenfent rien à la maifon ; au lieu que , 
fi on ne les conduifoit pas aux champs 
pour y trouver de la nourriture , on feroit 
obligé de leur donner fans ceffe à manger 
dans la baffe-cour. Ces oifeaux font natu-vy 
Tellement fort gourmands, & un peu de 
grain qu’on leur donneroit , ne leur fuffi- 

roit p$s; aulU nomme-t’on ordinairement 

* / 


Digitized by Google 


des Vijcaux de BaJJc-Couf, 35 

€àns les baffe-cours les Dindes , des coffres 
ià avoine. On ne vendra donc de ces âni- 
ïnaux que le moins que l’on pourra pen- 
dant l’été , puifqué le champs leur four- 
niffent une nourriture fuffifante. Il eft cepen- 
dant quelquefois de l’économie de vendré 
fur la fin de l’été , ou au commencement 
de Parriere-faifon , ceux qu’on n’aura pas 
la peine de faire éclore au mois de Mai, 
parce qu’ils font pour lors extrêmement 
fchers, & onfe trouve par là bien dédom- 
magé des foins qu’il a fallu prendre pour 
les élever. 

Voyons actuellement en quoi corifi firent 
tous ces foins. On commence d’abord par 
faire choix des œufs qu’on veut faire cou- 
ver, & on prépare les nids. On prendra 
pour cet effet les mêmes précautions que 
pour les Poules communes : voyez le cha- 
pitre fuivant. Quand la ponte des Poules 
d’Inde eft totalement finie, elles gardent 
le nid ; c’eft là le vrai indice qu’elles font 
prêtes à couver. On leur donnera à leur 
première couvée quinze œufs , qui forment 
le nombre ordinaire de leurs pontes; & li 
on les mét couver une fécondé fois au mois 
de Juillet , on leur ert donnera dix-huit. Il 
faut un mois entier pour faire éclore les 
deufs. On n’y touchera point pendant tout 
ce temps; Qjr aura attention de bien noms 
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Tir les couvcufes, & quand on les lèvera 
de deffus les œufs pour les faire manger &r 
boire , ce fera le plus doucement qu’on 
pourra. Les Poules d’Inde font fi échauf- 
fées à couver, que la plupart fe laifl'eroient 
mourir de faim , fi on ne les obligeoit à 
manger, cufl'cnt-elles même de la nourri- 
ture devant elles. D’ailleurs, en fortant du 
nid pour manger , elles fientent , & s’en 
portent pour lors beaucoup mieux. Quand 
les petits font fur le point de lortir de 
l’œuf , il faut les aider comme les Pouf- 
fins. Voyez ce que nous en dirons au cha- 
pitre^/ Coq. 

. Les Poules d’Inde qu’on met couver, 
doivent être de deux ans. Elles font leur 
ponte de meilleure heure que celles d’une 
année ; elles les couvent plutôt , & con- 
duifent mieux leurs petits. On en fait cou- 
ver pluficurs enfemble , fi faire fe peut , 
pour que les Dindons puiffent venir dans 
îe même temps. On donne pour lors à la 
même Dinde les Dindons des couvées de 
deux autres , & on emploie les dernieres à 
couver des œufs de Poules communes ou 
de Canards. Par ce moyen , on peut peu- 
pler en très-peu de temps une baffe-cour. - 
On gliffe les nouveaux œufs fous la eou- 
veufe , qui a encore affez de chaleur pour 
conduire ces œufs à une bonne fin. On lui 
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donnera pour nourriture , afin de la for- 
tifier, de la rôtie au vin, avec de l’orge 
& de l’avoine, La quantité des œufs qu’on 
peut lui donner à éclore , peut être portée 
jufqu’à vingt-un ou vingt-deux. Quand on 
met fous la même Dinde des œufs de Pou- 
les communes & de Canards , il ne faudra 
mettre ceux de Poule que huit jours après 
ceux de Canard , pour que les petits puif- 
fent éclore tous enfemble. 

Dans la maifon de campagne que mon 
pere avoit à Marly , auprès de Metz , on 
faifoit couver pendant l’hiver , aux Poules 
d’Inde , des œufs de Poules communes , 
pour avoir des Poulets de bonne heure. 
Aux environs de la Toulfaint, ou pen- 
dant l’Avent, on plaçoit des Dindes dans 
des paniers en forme de nids; après les 
avoir bien enivrées , on couvrait les pa- 
niers & les Dindes d’un linge, & on n’en 
lailfoit fortir que la tête ; on plaçoit les 
paniers dans un endroit fombre , & on 
mettoit fous les Dindes des œufs factices ; 
on enivroit deux ou trois fois par jour 
ces animaux, & c’eft ainfi qu’on les ha- 
bituoit à couver, quoiqu’elles n’euflent 
pas encore fait leur ponte. Lorfqu’elles 
y étoient une fois habituées , on fubfti- 
tuoit aux œufs factices de vrais œufs de 
Poule; & c’eft par ce moyen qu’on par-- 
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yenoit à avoir des Poulets pendant l’hive*\ 

Dès que les jeunes Dindons font forti* 
de l’œuf, il faut bien les garantir du froid „ 
qui eft leur ennemi dellruéteur ; on les met 
pour cet effet dans un endroit chaud, juf- 
qu’à ce qu’ils foient devenus un peu forts : 
on peut cependant les laiffer promener tant 
foit peu au foleil , pourvu qu’il ne foit pas 
trop ardent , car le grand foleil les tue % 
& la chaleur douce de cet aftre bienfaifant 
les fortifie. Pour éviter néanmoins les ef- 
fets dangereux qui pourr-oient provenir 
d’une trop grande chaleur, on les tiendra 
pendant un mois & demi ou deux, à l’om- 
bre, le plus chaudement qu’il fera poffible. 
Ce temps paffé , on les habituera infenfi- 
blement au foleil , mais on aura grand foin 
de- les garantir de la pluie , car elle les 
morfond & les fait mourir en peu de temps : 
il faut manier ces jeunes animaux fort dou- 
cement; , lorfqu’on eft obligé , quand ils 
font éclos, de les ôier dç défions- la me-, 
re , . ou de les y remettre , afin que la cou- 
veufe ne remue point car d’un feul coup, 
de patte elle peut les écrafer. 

La nourriture de ces petits , auffi-tôt 
qu’ils font éclos , font des œufs coupés me- 
nus , St mêlés avec des mies de. pain ; cinq 
©u fix jours après , on leur change infen-! 
ftblemcnt cette nourriture,- on prend alors 
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ïes feuilles d’ortie , & on les hache avec 
les œufs; on leur donne cette nouvelle 
nourriture pendant huit jours , après quoi 
on leur retranche les œufs , & on ne leur 
donne plus alors- que des orties bien ha- 
"chées , & détrempées avec un peu de fon 
& du caillé , & enfuite avec de la farine 
d’orge & du bled noir moulu grofliére- 
ment ,* on leur donne de temps en temps 
un peu de millet ou de l’orge bouillie , 
pour leur réveiller l’appétit : quand ces ani- 
maux deviennent plus forts, c’eft-à-dire 
au bout de fix femaines , on ne leur donne 
plus que des orties hachées grofliérement , 
&: mêlées avec du fon : on pourra auffi leur 
hacher par gros morceaux des fruits pour- 
ris ou de ceux que le vent abat : on pré- 
tend que les raves cuites , coupées menues , 
font encore pour eux une excellente nourri- 
ture : mieux on les nourrira au commence- 
ment, plus fouvent on leur donnera de la 
mangeaille pendant le jour, & plus ils de- 
viendront forts : on leur en donnera par 
conféquent fept ou huit fois par ‘jour, &c 
même plus , s’il eft néceflaire ; l’inftinét des 
jeunes Dindons eft d’aimer mieux à pren- 
dre leur nourriture dans la main que de 
toute autre maniéré ; on juge qu’ils Ont 
befoin d’en prendre , lorfqu’on les entend 
piauler , & çela leur arrive fréquemment.. 
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Quand on s’appercevra que ces animaux * 
languiifcnt un peu, on leur fera tremper 
le bec dans du vin , pour qu’ils en boivent ; 
c’eft un excellent remedç pour leur faire 
prendre des forces; il y a des perfonnes 
qui leur font avaler un grain de poivre,’ 
& elles s’en trouvent bien : les araignées 
qu’on leur fait prendre font , à ce qu’on 
dit, encore plus promptes pour les guérir 
que tous les autres remedes ; auflï la plu-* 
part des Fermieres n’en emploient point 
d’autres , quand elles voient leurs jeunes 
Dindons languiffants. 

Quand les Dindons font affez forts pour 
fe palfer de leur merc , on les conduit aux 
champs; on prend à gage pour cet effet 
un- petit garçon, auquel on donne le nom 
de Dindonnicr ; il faut qu’il foit vigoureux, 
alerte, matinal & vigilant, afin d’empê-* 
cher les Dindons de s’égarer , & pour en 
éloigner les loups & les renards ; il véri- 
fiera foir & matin le nombre de fes Din- 
dons,, & examinera s’ils ne font point ma- 
lades, afin d'y apporter lç remede qu’il 
convient. Dès le matin le Dindonnjer part 
avec fon troupeau; fur les dix heures du 
matin, il le ramène au logis jufqu’à une 
heure ou deux heures , & après le coucher 
du foleil , «1 revient à la baffe-cour,; il fait 
■^^Jtipsjuchcr les oifeaux , après lçuç 
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avoir jetté un peu de grain pour leur faire 
prendre des forces. 

La Fermiere fera dans ce temps la revue 
de fes Dindons, pour voir fi le compte s’y 
trouve exactement. On laifle communément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une 
cour, lorfqu’ils font aflez forts. La gelée 
& la neige ne les incommodent pas; leur 
chair en eftjnême plus friande en aliment 
que celle des Dindons qu’on loge dans les 
poulaillers. 

Il eft rare que l’on foumette les Din- 
donneaux à la caftration , comme les Pou- 
lets ; ils engraiifent fort bien fans cela , 
& leur chair n’en eft pas moins bonne, 
ce qui prouve qu’ils font d’un tempéra- 
ment moins chaud que les Coqs ordinaires. 
Cependant il y a quelques Provinces où 
on les chaponne, & on les a pour lors 
plus gros & plus délicats. 

La maniéré de les engraiffer eft fort fim- 
pie , fur-tout dans les pays de vignoble. 
On ne leur donne pour toute nourriture, 
qu’un tas de marc dp raiftn , dont on a 
extrait tout récemment par la diftillation 
les parties fpiritueufes & volatiles. On les 
engraiifoit ainft dans la maifon paternelle, 
k il n’en coûtoit pour lors rien. 

Dans la Provence, ils deviennent ex-» 
rçuis &ç très -gras, avec des noix. On les 
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met pour cet effet dans une mue; on leu» 
fait avaler pendant quarante jours des noix 
entières avec la coque. Le premier jour 
on ne leur en donne qu’une , le lendemain 
deux,& on augmente ainfi tous les jours 
jufqu’au dernier. Ils en peuvent pour lors 
digérer quarante. Dans la plupart des au- 
tres Provinces, on leur donne beaucoup 
xle grain pour les engraiffer; on les met 
dans des mues , & on leur fait avaler trois 
ou quatre fois le jour des boulettes groffes 
comme de petites noix , d’une pâte com- 
pofée avec des feuilles d’orties hachées , 
du fon & des œufs durs. 

La ciguë eft très - dangereufe aux Din- 
dons. Il n’y a point de meilleur remede pour 
les guérir de ce poifon , quand ils en ont 
mangé , que de leur faire avalèr de l’huile’ 
d’olive. La grande digitale à fleurs rouges , 
eft auffi un poifon pour les Dindons , ainft 
que l’a obfervé M. Salerne. £eux qui en 
ont mangé, éprouvent une forte d’ivref- 
fe, des vertiges, des convulfions; & lorl- 
que la dofe a été un peu forte , ils finif- 
fent paT mourir éthiques. On ne peut donc 
apporter trop de foin à détruire cette plante 
nuifible , dans les endroits où on éleve lès 
Dindons. .On n’en fait pas encore de reme- 
de , peut-être que celui qu’on emploie con- 
tre ia ciguë pourroit auûi convenir. 
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ILorfque les jeunes Dindons, viennent 
d’éclore , ils ont la tête garnie d’une e£- 
pece de duvet , & n’ont encore ni chair 
glanduleufe , ni barbillons. Ce n’eft que 
fix femaines ou deux mois après, que les 
parties fe développent, &, comme on dit 
vulgairement, que les Dindons commen- 
cent à pouffer le rouge. Le temps de ce 
développement eft un temps critique pour 
eux, comme celui de la dentition pour 
les enfants; & c’eft alors fur -tout, qu’il 
faut mêler du vin à leur nourriture , pour 
les fortifier. s . 

On connoît qu’un Dindon a la fievre , 
quand il a les plumes de l’aile groffes & 
enflées; on lui tire ces plumes, & en mê- 
me temps on lui donne du vin avec de 
la mie de pain de froment trempé. On lui 
fait boire dé l’eau de forges fur du mâ- 
chefer de MaréchaL II faut aulli hacher 
dans leur manger^ pour 4 Dindonneaux, 
une demi -poignée de capillaire, appellé 
Sauve -vie, & autant de l’herbe nommée 
armoife. 

. Les Dindons font encore fujetsà avoir 
une veffie fous la langue , ou fous le crou- 
pion ; il faut la percer délicatement avec 
une épingle. Les ongles font une autre ma- 
ladie de ces animaux. Ils ont pour lors la 
jççfce enflée; c’eft le vrai fyraptôme. Quand 
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en s’en apperçoit , on la leur lave avec 
de l'eau de forges , & on les examine tous 
les jours fort exactement, parce qu’il ne 
faut que deux jours pour que cette ma- 
ladie les fafie mourir. L’orviétan eft très- 
bien indiqué dans ce cas. On pourra aufli 
leur donner à manger les mêmes herbes 
que nous avons indiquées, lorfqu’ils ont 
la. fievre. 

Quand ces animaux font malades, il faut 
avoir grand foin de les féparer d’avec ceux 
qui font fains. On les doit même larfier * 
ainfi féparés pendant trois ou quatre jours, 
jufqu’à ce qu’ils mangent bien, car ils fe 
communiquent très -facilement leur mal. , 
Une autre attention qu’il fautauiîi avoir, 
c’efî: de ne point laiflTer partir les Dindons 
de leurs étables , jufqu’à ce que le foleil ait 
dilîipé la rofée & les brouillards , fur-tout 
lorfque ces animaux font encore jeunes, 
foibles & délicats; la pluie leur cft très- 
préjudiciable, & les fait fouvent mourir. 

L’Auteur du Guide dü Fermier obferve 
qu’il faut prendre garde de ne point laifler 
manger aux jeunes Dindons des Limaçons 
&: des Limaces. Ils en auroicnt , dit cet Au- 
teur, un flux de ventre qui leur cauferoit 
la mort. Le même Auteur recommande ex- 
preffement de donner à chacun des jeunes 
Dindons, auifl-tôt qu’ils font éclos, uo 
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grain de poivre avec un peu de lait ; il veut 
auiïi qu’on leur apporte tous les jours , de- 
puis le moment de leur naiffance jufqu’au 
temps où on les peut expolèr impunément 
au grand air, un nouveau gazon verd , 
pour qu’ils puiifent fe promener deffus, 
& y bequeter. •. 

La camomille puante , le petit gloute- 
ron , l’ortie , le fenouil , l’abfynthe , Par- 
moife , le capillaire, font les plantes favo- 
rites des Dindons. Ils mangent auiii des 
herbes communes, telles que la laitue, 1» 
poirée , les feuilles de choux , & toutes for- 
tes de fruits. 

On peut faire couver à des Poules com* 
munes les œufs de Poules d’Inde,- mais 
pour lors il faut leur donner un lit de 
paille fait exprès , le garnir de foin , y mê- 
ler un peu de laine , pour lui communi- 
quer de la chaleur, après l’avoir fait paffer 
par un four aflez chaud. 

Les Dindons aiment d’être menés dans 
les bois. Ils s’y plaifent infiniment ; ils y 
trouvent une infinité de vermifTe&ux& d’in- 
fectes qu’ils mangent avec plaifir, & leur 
chair y acquiert une qualité d’un goût bien 
fupérieur à celle des autres qu’on n’y mens 
pas ; mais il faut pour lors veiller que les 
animaux camaciers n’en faifent leur proie. 
Il eft bon d’avoir quelques chiens qui fai- 
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fent la garde autour. Ceux qui ont des pare* 
fermés de murailles , ont une grande faci- 
lité pour élever des Dindons , du moins 1 
pour la provifion du maître & celle de la 
maifon. La liberté qu’ils ont d’aller & 
de venir à leur gré, de hucher par -tout 
où il leur plaît , & de coucher au grand 
air , femble les remettre dans leur climat 
originaire* On ne doit pas cependant le» 
y laifler couver , & les y élever dès leur 
première jeunefle; il faut attendre qu’il* 
l'oient un peu forts. 

Les habitants de la Louifiane treflent le* 
petites plumes des Coqs d’Inde, pour fc 
faire des couvertures pour l’hiver, & ils 
fe fervent de la queue pour faire des éven- 
tails & des parafols. 

Les Dindons , & fur - tout les Dindon- 
neaux, s’apprêtent en cuifine de bien de4 
maniérés. La chair du mâle eft plus déli- 
cate que celle de la femelle. Un Dindon 
jeune, tendre, gras & bien nourri eft un 
bon manger. Quand il eft un peu vieux , 
fa chair eft dure , coriace & difficile à di- 
gérer. Le Dindon convient allez à toutes 
fortes d’âges & de tempéraments. 

On connoît qu’un Dindon eft jeune , 
lorfqu’il a les pattes noires & douces , & 
lorfque fes ergots font courts. Un vieux 
Coq d’Inde a toujours les yeux enfoncée 
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te les ergots durs & fecs. Quant aux œuf* 
de Poules d’Inde , il eft très - avantageux 
v qu’ils ne foient pas aflez communs pour 
devenir notre nourriture ordinaire , s’il eft 
Vrai , comme quelques-uns le prétendent , 
qu’il? foient mal iains , & qu’ils donnent 
la gravelle. Au relie on n’y remarque au- 
cun goût qui indique fenfiblement une 
qualité mal-iàifante. Ils tournent en lait , 
comme ceux des Poules. Étant durs les uns 
& les autres , ils parodient abfolument les 
mômes, fi ce n’eft que le jaune d’œuf des 
Poules communes a une faveur on&ueu- 
fe , qui manque en partie dans celui de la 
Poule d’Inde. Pour ce qui eft des autre* 
propriétés des Dindons , elles font à-peu- 
près les mêmes que celles de la volaille 
ordinaire. 
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CHAPITRE IIL 

* DU COQ ET DE LA ROULE. 

Comme ce chapitre eft très-étendu, & 
qu’il renferme lui feul tout ce qui fe trouve 
de plus intéreflant dans cet Ouvrage, nous 
le diviferons en plufieurs articles. Dans 
le premier, nous traiterons du Coq; dans 
le fécond , du Chapon ; dans le troifieme , 
de la Poule ; dans le quatrième , de la Pou- 
larde; dans le cinquième, des œufs; S c 
- dans le fixieme enfin , des Poulets * & de- 
la maniéré de les élever. 

Article L 
Du Coq. 

Le Coq eft un oifeau domeftique, qui, 
au milieu de fon ferrail de Poules , le fait 
remarquer par la beauté de fa taille , par 
fa démarche fiere & majeftueufe , par fes 
longs éperons aux pattes , par fa crête char- 
nue , dentelée , d’un rouge brillant, par fes 
pendants fous le menton , par la richelfe 
& la variété des couleurs de fon pluma- 
ge , & par le contour agréable des plumes 
de la queue, qui font pofées verticalement. 

Los 
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tes. principales plumes de Tes ailes font 
au nombre de vingt - fept , y comprifes les 
plus petites. Sa queue eft compofée de vingt- 
quatre ; les deux du milieu font très-lon- 
gues , & également réfléchies en Forme de 
croiiïant. 

Les Coqs étant des animaux domefti~ * 
ques, varient fmguliérement par les cou- 
leurs ; auffi en voit-on de toutes les nuan- 
ces. Le Coq de Caux ou de Padouè eft 
beaucoup plus grand & plus gros que le 
Coq ordinaire. Le Coq Nain eft à-peu- 
près de la grofleur du nôtre; mais fes jam- 
bes font fort courtes. Le Coq pattu eft 
un Coq Nain , fes pieds font couverts 
de plumes jufqu’à l’origine des doigts. 

Le Coq de Bantome eft encore un Coq 
de l’efpece des Nains. Il eft également 
pattu, mais feulement du côté extérieur; 

& les plumes de fes jambes font très-lon- 

g aes. Ce Coq eft plein de courage & de 
ardielfe ; il le bat même contre d’autres 
plus grands que lui. Le Coq frifé a tou- 
tes fes plumes retoqjnées en haut , & com- 
me frifées. Le Coq de Mofambique a pres- 
que toujours le plumage noir , de même 
que la crête , la barbe , l’épiderme & le pé- 
riofte. Toutes ces parties font tellement co- 
lorées, que, quand elles font courtes , on 
diroit qu’elles ont bouilli dans de l’azur. 


t 
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EnPerfc, il y a une efpece de Coq qui re£ 
femble au nôtre par la grandeur, la grof- 
feur & la variété du plumage ; mais il n’a 
point de croupion , & par conféqucnt point 
dé queue. M. de Réaumur eft le premier qui 
en ait vu en France. Ün éleve aéluellement 
dans nos bafle-cours des Coqs huppés de Nu- 
midie. C’elt une très-belle efpece de Coqs. 
Ils font beaucoup plus grands que nos Coqs 
ordinaires; ils n’ont prefque point de crê- 
te; mais en revanche, ils ont fur la tête 
une huppe confidérable de plumes. Le plu- 
mage de ces fortes de Coqs approche pour 
l’ordinaire du plumage du Faifan mâle. 

Le Coq annonce par fon chant les heu- 
res de la nuit & la pointe du jour. Les gens 
de campagne n’ont fouvent point d’autres 
horloges , & les Mythologiftes le regar- 
dent , pour cette raifon , comme le fvm- 
bole de la vigilance. Les Naturaliftes ont 
obfervé que , de tous les oifeaux de chant , 
le Roliignol & le Coq font les feuls qui 
chantent pendant la nuit. La voix ne fe 
forme pas dans le Coq vers le larynx com- 
me dans les autres animaux; mais feule- 
ment au bas de la trachée artere, vers la 
bifurcation. Nous devons cette obfervation. 
à feu M. Duverney , un des plus grands 
Anatomiftes de la France. 

L’oifeau dont nous parlons dans cet ar- 
ticle j eft des plus lubriques. Il prend fes 
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ébats en plein air ; à peine le Poulailler 
eft-il ouvert , qu’il court auffi-tôt apres les 
Poules; il lespourfuit, & les fubjugue. 11 
coche , dit-on , Tes Poules jufqu’à cinquante 
fois par jour. C’eft ce qui l’épuife bien vi- 
te , & le rend en peu de temps incapable 
d’engendrer. Il régné un proverbe, qu’ün 
bon coq ne doit jamais être gras, & qu’il 
doit fuihre à douze Poules. Il pourroit ce- 
pendant en féconder un plus grand nom- 
bre. L’Auteur du Dictionnaire Économi- 
que dit en avoir vu un, âgé de deux ans, 
féconder habituellement les œufs de trente- 
trois Poules, en forte qu’il en provenoit 
conftamment des Poulets. Il étoit néan- 
moins toujours éveillé & vigoureux. Cet 
oifeau eft capable d’engendrer à trois mois , 
fi on en croit le RédaCteur du Diction- 
naire Encyclopédique. Il régné en Souve- 
rain parmi fes Poules. Il aime finguliére- 
ment fes fujettes ; il veille avec afliduité 
à leur confervation. A-t’il trouvé quelques 
grains , il les appelle ; il s’en prive pour 
elles. Pour qu’un Coq foit propre à la gé- 
nération ,41 îaut qu’il ait une taille moyen- 
ne , approchant cependant plutôt de la 
grande que de la petite; que fon plumage 
foit noir, ou d’un rouge obfcur; la poi- 
trine large, & fon cou élevé, fur lequel, 
paroiffent des plumes de différentes cou-* 
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leurs; fcscuiffes doivent être grades, bien 
couvertes de plumes, & fes pieds gros & 
armés de forts ergots. Un bon Coq fe con- 
noît encore à fon bec court & gros; à fes 
yeux noirs ou rouges, & étincellants, à fes 
oreilles blanches & larges; à fa barbe longue 
& pendante ; à fa crête droite & fort décou- 
pée ; à fes ailes fortes , & à fa queue élevée 
& recourbée jufques vers le deffus de la tête. 
En général , il faut qu’il foit éveillé , ardent, 
beau chanteur ; qu’il aime en outre fes Pou- 
les , qu’il les défende , & qu’il les follicite à 
manger. Les Poules qui n’ont pas eu de 
commerce avec les Coqs , pondent des œufs 
qui ne font pas bons pour être couvés. Ces 
fortes d’œufs fournilfent même un aliment 
moins fain que ceux qui ont été fécondés. 

Les Coqs font fins & courageux ; ils fe 
battent avec opiniâtreté. Ces combats font 
fort du goût des Anglois, de même que 
de plufieurs autres peuples. On les annonce 
par des cris publics, & ils fe font au mi- 
lieu d’un amphithéâtre où l’on s’affemble 
en foule. Dans ces fortes de fpeétacles , il y 
a quelquefois des gageures confidérables, 
& l’argent dépofé appartient ordinairement 
à ceux dont les Coqs remportent la viétoi- 
re. 11 fe trouve des Coqs fi belliqueux , 
qu’ils aimeraient mieux mourir, que de fe 
laifiêr vaincre, ou de fe fauver par une 
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fuite ignominieufe. Il y a quelque temps 
qu’il y avoit à Chefter en Angleterre , deux 
Coqs très - beaux , qui s’étoient fouvent 
fignalés dans le cirque , mais qu’on n’a- 
voit jamais préfentés l’un contre l’autre. 
On voulut enfin favoir lequel des deux 
étoit le plus fort. Chacun des fpeétateurs' 
s’intérefla pour les deux combattants ; mais 
les deux Coqs fe regardèrent , & , mal- 
gré l’attente du public , ( ils ne fe batti-' * 
rent point. On leur jetta alors quelques 
grains de bled , pour les irriter ,• ils n’en 
furent pas moins tranquilles. Ils mangè- 
rent enfemble, & fe promenèrent enfuite 
paifiblement. On mit au milieu d’eux une 
Poule , pour exciter entr’eux la jaloufie , 

& rompre par-là l’intelligence qui regnoit 
entr’eux; mais on n’y réullit pas. Ils caref- 
ferent tour- à -tour la Poule, & toujours 
fims jaloufie. Le Directeur des jeux ne pou- 
vant rien gagner, les fépara, &: il leur 
teignit les plumes , afin que , fous ce dégui- 
fement ils ne fe reconnulfent plus; mais 
ces deux Coqs, quoique ainfi déguifés, ne 
violèrent pas pour cela la paix qui les 
uniiToit. On préfenta en dernier lieu de 
nouveaux Coqs à chacun d’eux. Ils devin- 
rent à l’inftant même furieux; ils combatti- 
rent à toute outrance , & battirent leurs 
Adverfaires. Quand ils furent bien irrités, 
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on retira les Coqs étrangers , & on les laiflk 
feuls fur l’arene. Ils demeurèrent encore 
amis, & furent aufli paifibles qu’ils l’a- 
voient été auparavant. 

Lorfqu’on veut donner aux Poules un 
nouveau Coq, on l’attache par la patte 
pendant quelques jours; on affemble au- 
tour de lui toute fa balfe-cour; on le dé- 
fend contre les autres Coqs. On accou- 
tume ainü ces Coqs à le fouffrir , & les 
Poules à le voir. Il fe trouve des Coqs, 
qui, par trop de chaleur, ou autrement, 
ne font que coquetter autour des Poules, 
gratter la terre, & qui font toujours prêts 
à fe débattre , & à détourner les autres. 
Ces fortes de Coqs font hnpuiffants, tant 
que dure cette vivacité. Pour la calmer, 
on leur fait pafler le pied dans le milieu 
d’un morceau de cuir taillé en rond, 8c 
percé au milieu. Cette chauffure rend l’oi- 
lèau honteux 8t tranquille. 

Aldrovande prétend que cet oifeau peut 
vivre dix ans. On ne peut néanmoins rien 
dire de précis fur cet objet ; on n’attend pas 
ce. temps dans les baffe-cours pour le tuer. 

Le Coq a la vue perçante; il jette des 
cris d’effroi , dès qu’il découvre en l’air 
quelques oifeaux carnaciers. 

On trouve quelquefois dans le nid des 
Poules un petit œuf gros comme celui d’ua 
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Pigeon , qu’on appelle improprement œuf de 
Coq, parce qu’on croit que c’eft le Coq qui 
l’a pondu; mais rien d’aulïi faux. Voyez 
ce que nous en dirons à l’article des œufs. 

On a donné vivant à M. de Réaumur 
un jeune Coq qui avoit quatre pattes. Ce 
Coq étoit naturellement gai; il chantoit 
bien & fouvent ; en un mot , il avoit un 
air dé fanté & de vigueur. Mais fes deux 
pattes furnuméraires fe trouvant attachées 
enfemble près de l’anus , & étant fufpen- 
dues en l’air lui étoient plus préjudiciables 
qu’utiles. Il marchoit un peu de travers; 
il ne pouvoit cocher les Poules , dont il 
recherchoit la compagnie , & à tout inf- 
tant il s’accrochoit par fes pieds poftiches , 
qui étoient plus pâles , plus courts & plus 
menus que les deux autres. 

On voit quelquefois dans les baffe-cours 
des Coqs cornus ; les uns le font natu- 
rellement , les autres par artifice. M. Du- 
hamel, dans un de fes Mémoires, expli- 
que très-bien en quoi confifte cet artifice; 
la crête des Coqs eft , dit-il , attachée à 
leur tête par une large bafe , qui s’étend 
depuis la partie fupérieure de l’os occipital 
jufqu’à l’origine du bec. Si l’on coupe cette 
crête à un travers de doigt des os du crâne, 
elle forme pour lors à fa partie poftérieure 


Digitized by Google 



V 


g6 Traité Économique 

un bourrelet allez épais , & après avoir 
fait une anfc , qui laiffe un vuide au mi- 
lieu , les deux côtés fe rapprochent en 
devant , n’étant joints que par le filet cel- 
lulaire; c’eft dans le vuide de la duplica- 
ture de. la crête, qu’on place un jeune er- 
got , qui n’eft alors pas plus gros qu’un 
petit grain de chenevis, & qu’on a coupé 
^ au pied d’un poulet ; fi l’on détache la peau 
au-deiTous des orbites, & fi on la difleque 
en remontant vers lé fonnnet de la tête , 
il femble qhe la crête ne foit qu’une pro- 
longation de la peau qui s’épaiiiit en cet 
endroit , & que la peau des deux côtés 
de la tête , après avoir formé cette préten- 
due duplicature, fe réunit un peu au-deP- 
fous de la partie de la crête qui eft fran- 
gée, où l’on n’apperçoit plus de duplicatu- 
re; néanmoins la crête eft fort adhérente 
au crâne, k. fa fubftance eft différente 
de celle de la peau, puifqu’elle eft plutôt 
cartilagineufe que membrancufe. M. Du- 
hamel a attentivement examiné fi la crête 
des Coqs, qui eft quelquefois d’une grofi- 
Feur furprenante, étoit retenue par des 
'ligaments, il n’en a apperçu aucun; il a 
feulement obfervé qu’elle étoit fi adhérente 
au crâne, qu’on ne pouvoit l’en féparer 
fans couper une partie de la fubftance 
de la crête. Cet Académicien , après avoir 
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donné en abrégé l’anatomie de la crête 
de Coq, pâlie à la prétendue greffe de 
l’ergot : il fit couper à ceueffet la crête à 
plusieurs jeunes Coqs, & il fit placer un 
petit morceau de leurs ergots dans la ca- 
vité qui cfl à la partie intérieure & pollé- 
rieure de la bafe de la crête ; plufieurs de ces 
ergots tombèrent par le mouvement de 
la tête des Coqs ; mais au bout de quinze 
jours ou de trois fetTîaines , ceux des er- 
gots, qui étoient reliés fur la tête des 
Coqs , y avoient contracté une union allez 
parfaite , pour que les ergots , qui avoient 
été appliqués des le mois de Juin, & qui 
n’étoient pour lors pas plus gros qu’un grain , 
de chenevis , euflent acquis près d’un derrfi- 
- pouce de longueur à la fin de Décembre de 
la même année. M. Duhamel ajoute qu’il 
a eu des Coqs, qui au bout de trois ou 
quatre ans , avoient fur la tête des ergots , 
qui auroient pu avoir plus de quatre pou- 
ces de longueur , s’ils avoient été redref- 
fés; un Auteur dit avoir vu fur la tête 
d’un chapon une pareille corne , qui avoit 
neuf pouces de longueur. M. Valmont rap- 
porte dans fon Diélionnaire d’Hiftoire na- 
turelle , qu’il a vu en 1 764 , à Paris , un 
Coq que l’on difoit originaire d’Afrique ; 
du milieu de la crête de ce Coq fortoient 
deux cornes jaunâtres creufes , cannelées , 
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longues de trois pouces & demi , évafees 
& arquées comme celles des Chamois; les: 
ergots étoient gros & fort longs ; les cor- 
nes ont paru à M. Valmont de Bomar© 
naturellement implantées lur la tête de 
Toifeau. M. Duhamel a di lié que de ces 
cornes , & cette diffeétion lui a donné lieu 
de faire plufieurs obfervations : 1 0 , on 
apperçoit a l’extérieur un bourrelet cal- 
leux, qui embraffe la bafe delà corne, 8c 
en difféquant la peau , on voit qu’elle 
aboutit à ce bourrelet : 1 0 . quand on a 
enlevé la peau , & détruit une partie de 
ce bourrelet, on découvre une efpece de 
1 ïgament capfulaire, qui empêche d’apper- 
eevoirl’infertion , ou plutôt l’articulation 
de la corne avec le crâne : 3 0 . quand ou 
a enlevé avec précaution cette efpece de li- 
gament capfulaire, on découvre plufieurs 
bandes ligamenteufes qui partent de la 
corne, vont aboutir, les unes aux fofles 
nafales , les autres à la partie fupérieure 
des orbites, ou à différents endroits de l’os 
occipital ; les ligaments ne vont pas abou- 
tir conftamment aux mêmes endroits 8t ne 
font pas en aufli grand nombre dans tous les 
Coqs ; cependant M. Duhamel a conftam- 
ment apperçu dans ceux qui avoient de 
grandes cornes une forte bande ligamen- 
teufe, qui d’un bout s’inféroit dans 1» 
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partie cornée du bec, & répondoit de 
l’autre au centre de la bafe de la corne : 
4 0 . quand on a détruit tous les ligaments , 
excepté celui qui croit au bec, la corne 
fe détache affez aifément du crâne , & en 
la renverfant vers le bec, on apperçoit 
fous la bafe de cette corne des cavités arti- 
culaires , & fur le crâne des éminences 
correfpondantes ; alors toute la fubftance 
cornue fe détache d’un noyau offeux py- 
ramidal , quelquefois terminé par plufieurs 
pointes , qui reftent adhérentes à la bande 
ligamenteufe qui aboutit au bec : 5 0 . ce 
noyau offeux, qui n’eft pas fort compaét, 
eft recouvert d’une membrane affez fem- 
blable au périofte, mais qui eft en plu- 
îieurs endroits fanguinolent : 6 0 . la par- 
tie cornée étant détachée de fon noyau , 
a la figure d’une défenfe d’éléphant , étant 
creufe & minée par le bas , & pleine vers 
le bout d’en-haut dans plus de la moitié 
de fa longueur. M. Duhamel en mit trem- 
per une pendant quelque temps dans l’ef* 
prit-de-vin ; il démnit tellement les cou- 
ches cornues , qu’on pouvoit en détacher 
un grand nombre. 1 

Le Coq n’eft pas fi eftimé pour aliment 
que le Chapon,* on n’en fait même que 
rarement ufage, & en effet cet oifeau eft 
un animal fort lafeif , qui abonde en ef~ 
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prits & en humeurs féminaîes, dont il fart 
une fréquente déperdition par la grande 
chaleur ou il eft continuellement; de là 
vient que fa chair eft féche, qu’elle a peu' 
de goût & qu’elle eft difficile à digérer. La 
feule partie de cet animal qu’on emploie 
dans les cuifmes eft la crête; on en fait 
d’excellents ragoûts , qui ne conviennent 
nullement aux perfonnes qui ont un efto-’ 
mac & des fucs digeftifs peu aétifs. 

On fe fert quelquefois du Coq pour les 
bouillons & gelées; le Coq le plus vieux 
eft le meilleur dans cette occafion ; on at- 
tribue à ces fortes de bouillons une vertu 
apéritive & déterfive; ils lâchent un peu 
le ventre, ils nourriflent , ils fortifient; 
on donne comme un reftaurant puilfant 
le jus de Coq : il fe prépare de la maniéré 
fuivante : on en choifit un vieux , on le : 
fatigue en le failànt courir dans unécham-; 
bre , jufqu’à ce qu’il tombe de lalfitude , 
on l’égorge , on le pldme St on le vuide 
de fes entrailles; après quoi on le fait cuire 
au bain-marie pendant fept ou huit heures 
dans un vàrfTeau bouché e*a<ftement avec 
de la pâte , jufqu’à ce que la chair quitte 
les os; on coule erifuite le tout avec une * 
forte expreffion, 8c on met une cuillerée 
de ce jus dans chaque bouillon du malade 
qu’on veut fortifier ; quand on veut don-' 
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ner plus de vertu à ce jus , on ajoute , 
pour le faire , de la chair de viperes ; lors- 
qu'il y a quelque indication à remplir , 
outre celle de fortifier le malade ; on peut 
farcir le Coq avec des médicaments appro- 
priés , tels que les plantes béchiques , les an~ 
tifeorbutiques , les Sudorifiques; ces fortes 
de confommés font, très-eflicaces dans les 
convalefcences après de longues maladies. 

La gelée de Coq efi: *une autre préparation 
qu’on fait avec cet animal; elle efi; très- 
nourrilfante , & en même temps corrobo- 
rative; on coupe un Coq par morceaux, 
on y ajoute des pieds de veau, de mour 
ton, ou un morceau de jarret de bœuf: 
on fait enfuite bouillir le tout pendant 
fept ou huit heures au bain-marie, dans 
un vai fléau lutté exactement avec de la 
pâte ; on paife enfuite le tout avec expref- 
fion, & on le garde dans des rafles de 
fayence , où il le fige en forme de gelée. 
On aromatife ordinairement cette gelée 
avec une cuillerée de fucre , du jus de 
citron , & quelques gouttes d’eau de ca- 
ndie ou de fleurs d’oranges pour en <ker 
la fadeur; on preferit cette gelée à la cuil- 
lerée pendant l’intervalle des bouillons. 

Les Auteurs prétendent que le cerveau 
du Coq a la vertu d’arrêter les cours de ven- 
tre ; il fe prend pour lors dans du vin ; on 
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fe fert encore de ce cerveau pour frotter les 
gencives des enfants ; on prétend qu’il fa- 
cilite alors la dentition. Les parties génita- 
les du Coq augmentent & excitent l’aura 
1 iminalis , difent encore quelques Auteurs; 
elles difpofent, fuivant eux, à la généra- 
tion ; on les fait pour cet eflet fécher & pul- 
vérifer, & on les donne intérieurement à 
la dole d’un gros dans un verre de bon vin. 
Le fang du Coq & l’efprit volatil qu’on 
en tire par la diftillation palfent aulli pour 
avoir la même vertu ; on conleille comme 
un excellent fpécifique pour radermir & 
fortifier l’efiomac , la tunique interne du 
géfier de cet oifeau deflechée & pulvériiee; 
elle eft aulli très-bonne pour arrêter les vo- 
miflements & les cours de ventre; on en 
fait pareillement ufage contre la colique 
néphrétique & la fupprelLon des réglés; 
la dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à un 
demi-gros dans une liqueur appropriée. La 
poudre du géfier du Coq prife dans du vin 
cft très-vantée contre l’écoulement invo- 
lontaire de urines , tant de jour que de 
nuit, même celui qui vient quelquefois à 
la fuite d’un accouchement laborieux , & 
qui cft cependant le plus difficile à guérir; 
la tunique interne du géfier a paffé aulli 
anciennement pour avoir cette propriété. 
On fe fert de fiel de Coq en Uniment pour 
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enlever les taches des yeux. Quant à & 
graille , elle eft émolliente , anodine , ner- 
vale & réfalutive; elle convient en Uni- 
ment aux fiflures des levres, aux pullules 
des yeux. Le Coq étoit autrefois la viéü- 
me du facrifice qu’on faifoit à Efculape, 
lorfqu’on guérilîoit d’une maladie. 

Article IL 
Du Chapon. 

On donne le nom de Chapon à un jeune 
Coq , auquel on a arraché les deux teiti- 
cules , pour qu’il ne s’épuife point par les 
plailirs, qu’il s’acquiere plus d’embonpoint, 

& que fa chair en devienne plus délicate. 

Le Coq perd fa voix par cette opération; 
on peut conclure de là qu’il y a un rap- 
port intime quoique caché, entre l’organe 
de la voix & les tefticules de cet animal 
Ce qui prouve encore plus cette proportion , 1 

c’eft qu’un Coq qui n’a été châtré qu’à 
demi , a un relie de voix grêle , qui n’a 
point la plénitude du fon de celle du Coq; 
aulfi l’appelle-t’on Cocàtre, & effective- 
ment il n’ell ni Coq ni Chapon , & il ell 
de la plus grande ridiculité de s’imaginer 
avec certaines femmes , que li l’on fait ava- 
ler à un jeune'Coq qui vient d’être cha- 
ponné fes teilicules en tout ou en partie. 
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il redevient tel qu’il étoit avant l’opéra- 
tion , ou du moins Cocâtre, comme files 
teiticules avalés pouvoient aller reprendre 
leur place dans le corps de l’animal. 

Pour chaponner les jeunes Coqs , on at- 
tend qu’ils ayent trois mois. On leur fait 
une incifion proche les parties génitales , 
on enfonce le doigt par cette ouverture , 
&: on emporte adroitement les teiticules ; 
«n coud enfuite la plaie , on la frotte avec 
de l’huile , on jette enfuite par-dellus des 
cendres ; après quoi on les tient renfermés 
» pendant trois ou quatre jours , enfuite on 
les lâche*; on coupe ordinairement la crête 
aux Chapons. Une obfervation à faire , c’eft 
•que les poulets de l’arriere-faifon ne va- 
lent rien pour faire des Chapons; pour 
qu’ils deviennent beaux, il faut que les 
jeunes Coqs foient en état d’être chapon- 
nés avant la S. Jean. Après l’opération , 
cet oileau eft trille & mélancolique pen- 
dant quelques jours ; il femble fentir l’im- 
portance de la perte qu’il a faite. La gan- 
grené furvient quelquefois au jeune Cha- 
pon , lorfqu’on l’a châtré dans un temps 
trop chaud , ce qui tue le Chapon ; il meure 
auili quelquefois quand on l’a mal châtré. 

La méthode de châtrer les poulets eft 
très-ancienne ; il en eft parlé dans le Deu- 
teronome. On la pratiquoit à Rome; il 
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y eut môme une loi qui défendoit de châ- 
trer les poulets, & ce fut pour éluder cette 
loi qu’on chaponna les .jeunes Coqs. 

Le Chapons rendent dans les balle-cours 
de grands fervices , on les y dreffe à con- 
duire & à élever les poulfins , quand on 
ne veut pas laiffer perdre de temps aux 
poules ; on choifit à cet effet un Chapon 
vigoureux, on le plume deffous le ventre, 
on lui pique la partie plumée avec des or- 
ties , & on l’enivre avec du pain trempé 
dans du vin ; on réitéré cette cérémonie 
deux ou trois jours de fuite, après quoi 
on met le Chapon foui une cage , avec 
deux ou trois Poulets un peu grands. Ces 
Poulets , en lui paffant fous le ventre , adou- 
ci lient la cuiffon de fes piquures. Ce fou- 
lagement l’habitue à les recevoir ; il s’y atta- • 
che enfuite , il les aime , il les conduit , & 
quand même on lui en donneroit un plus 
grand nombre, il les reçoit, les couvre 
de fes ailes, les éleve & les garde plus 
long - temps que la mere n’auroit fait. M. 
de Buffon , en parlant du Chapon , s’ex- 
prime ainfi : Le Coq qui a fubi l’opération 
de la caftration, dit ce Naturalifte, prend 
déformai?' plus de chair, & fa chair qui de- 
vient plus fucculente & plus délicate , donne 
aux Chymiftes des produits différents de 
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ceux qu’elle eût donnes avant cette opé- 
ration ; & en effet on lit dans les Mé- 
moires de 1’4-cadémie, année 1730, que 
l’extrait tiré dç la chair du Chapon dé- 
graifle , eft un peu moins du quatrième du 
poids total , au lieu qu’il en fait un dixième 
dans le Poulet , & un peu plus du feptie- 
me dans le Coq. De plus, l’extrait de la 
chair du Coq eft très-fec, au lieu que celle 
du Chapon eft difficile à fécher. Le Cha- 
pon n’cft prefque plus fuiet à la mue, de 
même que le Cerf qui eft dans le même 
état , ne quitte prefque plus fon bois. Il 
n’a plus le même chant, ainft que nous 
l’avons déjà obfervé ; fa voix devient en- 
rouée, & il ne la fait entendre que ra- 
rement. Traité durement par les Coqs , avec 
dédain par les poules, privé de tous les 
appétits qui ont rapport à la reproduction , 
il eft non feulement exclus de la focicté 
de fes femblables, il eft encore, pour ainfi . 
dire , féparé de fon efpece. C’eft un être 
ilolé , hors d’œuvre , dont toutes les fa- 
cultés fe replient fur lui - même ;■& n’ont 
pour but que fa confervation individuelle. 
Manger, dormir &: s’engraiffer , voilà dé- ' 
formais fes principales fonétions , & tout 
ce qu’on peut lui demander. Cependant 
avec un peu d’induftrie , on peut tirer parti 
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de fa foibleffe même , & de fa docilité qui 
en eft la fuite, en lui donnant des habi- 
tudes utiles ; celle , par exemple , que nous 
venons de rapporter, qui eft de conduire 
& d’élever les jeunes Poulets. La mere- 
Poule , débarraiiêe de ce foin , fe remet- 
tra plutôt à pondre; & de cette martiere 
les Chapons , quoique voués à la ftérilité , 
contribueront encore indirectement à la 
confervation & à la multiplication de leur 
efpece. 

On donne aux Chapons pour les en- 
graiffer, de l’orge ou du froment, ou du 
fon bouilli, ou bien on leur donne une 
pâte faite avec de la farine de maïs; le 
farrafin les engraiffe aufli très -bien, de 
même que toutes les volailles. Quand on 
les veut engraiffer vite , on les met fous 
une mue , on leur fait de la litiere neuve 
tous les jours , & on les empâte de bou- 
lettes faites avec du gruau & du lait. 
Avant de les leur faire avaler, on roulera 
les boulettes dans de la cendre fine , afin 
qu’ils n’étouffent pas. 

Un Chapon engraiffé fuivant cette mé- 
thode, eft un aliment d’un très-bon fuc. I 1 N 
nourrit , reftaure , & fe digéré facilement. 
Le bouillon qu’on fait avec fa chair , eft 
très-propre à rétablir les forces. Un Cha- 
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, pon , pour qu’il foit bon , doit avoir une 
greffe veine à côté de l’cftomac , la crête 
polie, le ventre & le croupion gros. Lors- 
qu’il eft nouvellement tué , il eft ferme , 
& on a de la peine à en ftiire Sortir du 
vent. On eftime le foie du Chapon , com- 
me’ un manger exquis. Un vieux proverbe 
françois dit qu’un Chapon de huit mois ejl 
un manger de Roi. 

Les apprêts de Chapons les plus Salu- 
taires à l’homme , font , fans contredit , 
le Chapon à la broche 3 le potage de Chapon 
au ri£ 3 à la chicorée , & l’eau de Chapon . 
On peut permettre même aux convales- 
cents ces fortes d’apprêts. En général , le 
Chapon bouilli & le Chapon rôti font des 
préparations alimentaires très-faines. Dans 
le Chapon, la poitrine paffe pour Je meil- 
leur endroit ; les cuiffes & les ailes vont 
après. 

La graiffe de Chapon eft fort émollien- 
te ; on l’emploie à l’extérieur dans la üié- 
decine. 

Article III. 

De la Poule. 

Les Poules font du nombre des animaux 
domeftiques les plus précieux , à caule du 
tribut qu’elles nous donnent tous les jours. 
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Leur fécondité eft admirable ; mais cette 
richeffe de produétion tarit vers la fin de 
l'automne & en hiver. Le port de leurs 

Î [ueues eft particulier à ce feul genre d’oi- 
èau, & il nous paroîtroit tres-fingulier , 
fi nous le voyions pour la première fois : 
elles font les feules dont la queue eft dans 
un plan vertical, & pliée en deux parties 
égales. 

Les Poules nous préfentent une multi- 
tude de variétés. Il s’en trouve, entre au- 
tres, huit ou neuf efpeces, qui ont des 
caradteres marqués différents ;i°. les Pou- 
les de Caux , dé Bruges , de. Mirebalais , 
qui font haut montées ; 2 ° . les Poules à 
jambes courtes , appellées aufli pieds-courts ; 
3 0 . les Poules naines ; 4 0 .les Poules fri~ 
fées 3 appellées mal à propos porte - laine , 
dont les plumes font réfléchies vers la tê- 
te ; 5 0 . les Poules Négreffcs y qui nous 
viennent de Guinée &c du Sénégal : elles 
ont les os noirs , la crête & la peau noi- 
res , & la chair blanche ; 6 0 . les Poules 
fans queue s & même fans croupion , dites 
ailleurs des culs-nuds ; 7 0 . les Poules qui 
ont cinq doigts à chaque pied , trois anté- 
rieurs & deux poftérieurs ; 8 0 . les Poules 
dont la tête eft ornée d’une huppe : elles 
font belles, haut montées, & on,les nom- 
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me Poules huppées ; 9 ° . les Poules pat - 
tues , qui ont des plumes jufqu’à l’extré- 
mité des pattes. 

La race des Poules huppées eft celle que 
les Curieux ont le plus cultivée ; & , com- 
me il arrive, à toutes les chofes qu’on re- 
garde de très-près ,• ils y ont remarqué un 
grand nombre de différences, fur -tout 
dans les couleurs de plumage , d’après lef- 
quelles ils ont formé une multitude de 
races diverfes , qu’ils eftiment d’autant 
plus , que leurs couleurs font plus belles 
ou plus rares, telles que les dorées & les 
argentées, la blanche à huppe noire, & la 
noire à huppe blanche , les agathes & les 
chamois , les ardoifées ou Périnettes , cel- 
les à écaille de poiiTon & les herminées. 
La Poule veuve qui a de petites larmes 
blanches fur un fond rembruni , la Poule 
couleur de feu & la Poule pierrée , dont 
le plumage fond blanc eft marqueté de 
noir , ou de chamois , ou d’ardoile , ou de 
doré. Les Poules peuvent fubfifter par-tout 
avec la protedtion de l’homme ; aufli font- 
elles répandues fur-tout le monde habité. 
Les gens aifés en élevent en Mande où 
elles pondent comme ailleurs , & les pays 
chauds en font pleins. On prétend néan- 
moins que la Perfe eft le pays primitif des 
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Poules. Quoi qu’il en foit , dit M. de Buf- 
fon , il n’eil pas douteux qu’à mefure que 
ces .oifeaux fe font éloignés de leur pays 
natal , ils fe font accoutumés à un autre 
climat , à d’autres aliments. Ils ont dû 
éprouver quelque altération dans leur for- 
me , ou plutôt dans celles de leurs parties 
qui en étoient les plus fufceptibles ; & c’eft 
de là ,fans contredit, que l'ont provenues 
ces variétés qui conftituent les différentes 
races dont nous venons de parler ; varié* 
tés qui fe perpétuent conftamment dans 
chaque climat, foit par l’aétion continuée 
des memes caufes qui les ont produites 
d’abord , foit par l’attention qu’on a d’af- 
fortir les individus dellinés à la propaga- 
tion. 

Quand on acheté des Poules pour peu- 
pler une baffe-cour, il faut s’arrêter à celles 
qui font d’une moyenne taille qui ont 
la tête haute & grolfe , la crête bien rouge 
& pendante d’un côté, (Pline & d’autres 
Naturalises donnent la préférence à la crête 
double & droite ) l’œil vif, le cou gros , 
la poitrine large, le corps gros & quarré, 
les jambes jaunâtres , le plumage noir ou 
tanné , ou roux , ou pommelé de noir ou 
de blanc. On fait peti de cas des grifes , 
& encore moins des blanches , parce qu’el- 

E 4 


Digitized by Google 



7 1 Traité Économique 

les ne font ordinairement ni fécondes, 
ni d’un bon fuc , & qu’elles font plus ex- 
pofées que les autres aux ravages des oi- 
feaux de proie , à caufe de leur plumage , 
qui eft d’une couleur plus voyante. Lorf- 
qu’une Poule eft jeune , elle a les ergots 
courts & en bon état ; mais il fe trouve 
des Marchands trompeurs , qui les parent 
& les grattent , pour duper. Une marque 
fûre de jeuneffe , tant à l’égard de la Poule 
que du Coq, eft que la crête & les jambes 
foient douces ; car elles font rudes quand 
les animaux font vieux. 

Les Poules ergotées , c’eft-à-dire , celles 
qui ont des ergots aux jambes, comme 
le Coq, doivent être totalement rejettées* 
Elles pondent rarement , font farouches , 
caftent leurs œufs quand on les met cou- 
ver , & les mangent quelquefois par im- 
patience pour quitter leur nid. On rejettera 
pareillement celles qui grattent, ou qui 
chantent & appellent comme les Coqs; 
celles qui ont plus de quatre ou cinq ans, 
parce qu’elles font pour lors vieilles , & 
qu’elles ne peuvent plus couver ni pondre ; 
celles qui font malignes, acariâtres , que- 
relleufes , parce qu’elles ne pondent pref- 
que jamais, qu’elles abandonnent leur 
couvée & caffent leurs œufs ; celles qui 
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font trop grafles, parce qu’elles ne pon- 
dent plus ; en un mot , toutes celles qui 
ne veulent pas couver , qui perdent leurs 
œufs, ou qui les caftent & les mangent. 

Les Poules n’ont pas befotn de Coq 
pour produire des œufs ; il en naît fans 
celle de la grappe, comme de l’ovaire, 
lefquels , indépendamment de toute com- 
munication avec le mille, peuvent y grof- 
fir , & en grolfilfant , acquièrent leur ma- 
turité, fe détachent de leur colier & de 
leur pédicule , parcourent l 'oviductas dans 
toute fa longueur; chemin faifant, s’alli- 
milent , par une force qui leur eft propre , 
la lymphe dont la cavité de cet oviducliis 
eft remplie, en compofent leur blanc , leurs 
membranes, leurs coquilles, & ne relient 
dans ce vifeere que jufqu’à ce que fes 
fibres élaftiques & fenfibles étant gênées , ' 
irritées par la préfence de ces corps , de- 
venus déformais des corps étrangers , enr 
trent en contraction , & les poulfent au 
dehors , les deux bouts le premier , félon 
Ari Ilote & M. de Butfon. 

Ces œufs font tout ce que peut faire la 
nature prolifique de la femelle feule & 
abandonnée à elle-même. Elle produit bien 
un corps organifé , capable d’une forte de 
vie ; mais non pas un animal vivant , fem- 
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blablc à fa mère, & capable lui-même de 
produire d’autres animaux femblables à lui. 
Il faut, pour cela, le concours du Coq, 
& le mélange intime des liqueurs fémi- 
' Haies des deux fexes. Quand une fois ce 
mélange a eu lieu , les effets font durables. 
Mais comment ce fait eft -il fi effentiel 
dans l’hiftoire des animaux? On en ignore 
encore bien des détails. On fait, à la vé- 
rité , que la verge du male eft double , & 
n’eft autre chofe que les deux mamelons, 
par lefquels fe terminent les vaiffeaux fper- 
matiques, à l’endroit de leur infertion 
dans la cloaque; on fait que la vulve de 
la femelle eft placée au-deffus de l’anus, 
&: non au-deffous, comme dans les qua- 
drupèdes ; on fait que le Coq s’approche 
de la Poule par une efpece de pas oblique 
accéléré, baiffant les ailes comme un Coq 
d’Inde qui fait la roue, & étend fa queue 
à demi , en accompagnant fon aélion d’un 
certain murmure expreffif, d’un mouve- 
ment de trépidation , & de tous les lignes 
de defir preffant. On fait qu’il s’élance 
fur la Poule, qui le reçoit en pliant les 
jambes , fe mettant ventre à terre , & écar- 
tant les deux plans de longues plumes, 
dont fa queue eft compofée. On fait que 
le mâle faifit avec fon bec la crête ou les 
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plumes du fommet de la tête de la femel- 
le , foit par maniéré de careffe , foit pour 
garder l’équilibre ; qu’il ramene la partie 
poftérieure du corps de la Poule , où eft 
1’orifice correfpondant ; que cet accouple- 
ment dure d’autant moins qu’il eft plus 
fouvent répété , & que le Coq femble s’ap- 
plaudir après par un battement d’ailes & 
par une efpece de chant de joie ou de 
viiftoire. On fait que le Coq a des tef- 
ticuleS, que fa liqueur féminale réfide., 
tomme celle des quadrupèdes, dans des 
vailfeaux fpermatiques. On fait par mes 
obfervations , ajoute M. de Buffon, des/ 
Ouvrages duquel nous avons extrait ce dé- 
tail , que celle de la Poule réiïde dans la 
Cicatricule de chaque œuf, comme celle 
des femelles quadrupèdes dans le corps 
glanduleux des tefticules ; mais on ignore 
ïi la double verge du Coq ou feulement 
l’une des deux , pénétre dans l’orifice de 
la femelle, & même s’il y a intromiffion 
réelle-, ou une compreffion forte, ou un 
limple contaét On ne lait pas encore 
quelle doit être précifement la condition 
d’un œuf, pour qu’il puifle être fécondé, 
ni jufqu’à quelle diftance l’aétion du mâle 
peut s’étendre ; en un mot , malgré le nom- 
bre infini d’expériences & d’obfervations 
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qu’on a faites fur ce fujet, on ignore en- 
core quelques-unes des principales circonf- 
tances de la fécondation. 

Les Poules pondent indilféremment pen- 
dant toute l’année, excepté pendant la 
mue , qui dure ordinairement fix femaines 
ou deux mois , fur la fin de l’automne , & 
au commencement de l’hiver. La fécon- 
dité ordinaire confifte à pondre prefque 
tous les jours; il s’en eit trouvé qui ont 
pondu jufqu’à deux fois par jour. Pour les 
faire pondre en hiver , il ne s’agit que 
de les tenir dans une écurie , où il y a 
toujours du fumier chaud, fur lequel elles 
puiffent féjourner. 

Les Poules ont trois eftomacs ; i ° . le 
jabot : c’eft une efpece de poche membra- 
neufe , où les grains font d’abord macérés , 
& commencent à fe ramollir ; 2. ° . la par- 
tie la plus évafée du canal intermédiaire 
entre le jabot & le géfier, & la plus 
voifine de celuPci : elle eft tapiffée d’une 
quantité de petites glandes , qui fournirent 
un fuc dont les aliments peuvent aufli fe 
pénétrer à leur paffage ; 3 0 . enfin le gé- 
fier , qui fournit un fuc manîfeftement aci- 
de , puifque l’eau dans laquelle on a broyé 
fa membrane interne, devient une bonne 
préfure pour faire cailler les crèmes. C’elt 
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ce troifieme eftomac qui achevé , par l’ac- 
tion puiflante de fes mufcles, ladigeftion, 
qui n’avoit été que préparée dans les deux 
premiers. La force de lés mufcles eft plus 
grande qu’on ne le croiroit. En moins de 
quatre heures , elle réduit en poudre im- 
palpable une boule d’un verre alfez épais 
pour porter un poids d’environ quatre li- 
vres; en quarante -huit heures elle divife 
longitudinalement en deux efpeces de gout- 
tière^, plufieurs tubes de verre de quatre 
lignes de diamètre & d’une ligne d’épaif- 
feur. Au bout de ce temps , toutes leurs 
parties aigues & tranchantes fe trouvent 
émoulTées , & le poli détruit fur-tout ce- 
lui de la partie convexe. Cette force eft 
auffi capable d’applatir des tubes de fer 
blanc, & de broyer jufqu’à dix-fept noi- . 
fettes dans Pefpace de vingt-quatre heures , 

& cela, par des comprenions multipliées, 
par une alternative de frottement, dont il 
eft difficile de voir la méchanique. Une 
chofe qui peut aider encore à l’aétion du 
géfier , c’eft que les Poules en tiennent la 
cavité remplie , autant qu’il eft poffible , 

& par là mettent en jeu les quatre muf- 
cles dont il eft compofé. A défaut de grains , 
elles le tendent avec de l’herbe , & même 
avec de petits cailloux , lefquels , par leur 
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dureté & leurs inégalités, font des inftru» 
ments propres à broyer les grains, avec 
lefquels ils font continuellement froides. 
D’ailleurs on ne doit pas être furpris que 
la membrane intérieure de cet eftomac l'oit 
îiffez forte pour réfifter à la réâétion de 
tant de corps durs , fur lefquels elle agit 
fans relâche , fi l’on fait attention que cette 
membrane eft fort épaiffe , & d’une fubfi- 
tance analogue à celle de la corne. 

* Les organes qui fervent à la relpiration 
des Poules, confiftent en un poumon, 
femblable à celui des animaux terreftres , 
& dix cellules aériennes, dont il y en a 
huit dans la poitrine , qui communiquent 
immédiatement avec le poumon , & deux 
plus grandes dans le bas-ventre , qui com- 
muniquent avec les huit précédentes : lors- 
que dans l’expiration le thorax eft dilaté, 
l’air entre par le larynx dans le poumon , 
paffe du poumon dans les huit cellules aé- 
riennes fupérieures, qui attirent aulîi en 
fe dilatant , celui des deux cellules du bas- 
ventre, & celles-ci s’affairent à propor- 
tion. Lorfqu’au contraire le poumon k. les 
cellules fupérieures s’affailfent dans l’ex- 
piration , preffent l’air contenu dans leur 
cavité , cet air fort en partie par le larynx , 
& repaffe en partie des huit cellules de la 
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poitrine dans les deux cellules du bas-ven- 
tre , lesquelles le dilatent alors par une mé- 
dian ique allez analogue à celle d’un feui- 
llet à deux aines. 

Le tube inteftinaï eft fort long dans les 
Poules , & furpaffe environ cinq fois la lon- 
gueur de l’animal prife de l’extrémité du 
bec jufqu’à l’anus ; on y trouve deux cæcum. 
d’environ fix pouces , qui prennent naif- " 
fance à l’endroit ou le colon fe joint à l’i- 
léon. Lereélum s’élargit à fon extrémité, 

& forme un réceptacle commun , qu’on a 
appelle cloaque , où fe rendent féparément 
les excréments folides & liquides , & d’où, 
ils fortent à la fois , fans être néanmoins en- 
tièrement mêlés. Les parties caraétériftiques 
des fexes s’y trouvent aulîi , favoir dans les 
poules la vulve ou l’orifice de Vovidu&iis , 

& dans les Coqs les deux verges, c’eft-à- 
dire , les mamelons des deux vaiifeaux 
fpermatiques ; la vulve eft placée au-deifus 
de l’anus , & par conféquent tout au rebours 
de ce qu’elle eft dans les quadrupèdes. 

On nomme poulailler l’endroit où les 
Poules fe perchent , & où elles pondent. Il 
eft très -avantageux de le placer près du 
four , auprès du toit des porcs , ou de quel- 
qu’autre endroit de la baffe -cour, qui ne 
foit expofé , ni aux grands froids , ni aux 
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chaleurs exceiïîves. Le grand froid engour- 
dit les Poules , les empêche de pondre , & 
leur caufe la goutte ; la trop grande cha- 
leur leur occafionne la pépie , des inflam- 
mations , la conftipation , & fouvent les fait 
mourir. 

Le poulailler doit être plus long que 
large , afin d’y pouvoir poler plus facile- 
ment les bâtons fur lefqucls les^Poules fe 
perchent ; on aura foin- d’en bien crépir le 
mur avec de là chaux , & même de le blan- 
chir en dedans & en dehors , pour empê- 
cher les fouines , belettes & autres animaux 
mal-faifants d’y grimper , & de s’y intro- 
duire pour égorger les volailles. 

On peut joindre au grand poulailler deux 
ou trois autres qui fe communiquent en- 
femble , afin que les Poules puilfent choi- 
lir celui qui leur conviendra le mieux , 
& qu’elles évitent les coups de bec de cel- 
les qui pourroient leur faire la guerre , fi 
elles juchoient toutes enfemble. Les pou- 
laillers auront chacun une petite fenêtre 
garnie d’une treille de fer ou de plufieurs 
bâtons aulli ferrés les uns contre les autres, 
pour donner feulement du jour à la vo- 
laille & pour empêcher les bêtes leurs 
ennemies d’y entrer. Le dedans des pou- 
laillers fera garni de gros bâtons ou per- 
ches 
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thés quarrées , afin que la volaille fe tienne 
mieux ; car la Poule ne -courbe pas fes on- ' 
gles comme d’autres oifeaux pour'fe tenir 
iur le montoir. Ces perches ou montoirs 
font appuyés contre les murs par leurs ex- 
trémités, &il faut les affujettir de maniéré 
qu’elles foieni fermes. Elles doivent être 
élevées au moins d’un pied & demi au-def- 
fus du plancher, en forte toutefois que les 
Poules y puitfent voler fans effort , ce qui 
pourroit être caufe qu’elles cafferoient leurs 
œufs; li on étoit obligé d’y placer des 
perches fort haut, il faudroit mettre une . 
efpece d’échelle , qui leur donne moyen d’y 
monter facilement; on mettra aulü alors 
une échelle en dehors, fous l’ouverture 
•de chaque poulailler, pour en faciliter 
l’entrée aux Poules, quand elles veulent 
pondre ou fe jucher. Il faut placer aux deux 
côtés du poulailler, contre les extrémi- 
tés des perches, des paniers enfoncés dans 
le mur, ou qui foieftt attachés, afin que 
les Poules y puiffent entrer facilement pour 
y pondre. On garnit ordinairement ces pa- 
niers de paille , pour que les Poules y foient 
plus à leur aife , & qu’elles ne caffent pas 
leurs œufs en pondant; mais le foin eft 
plus doux, & peut-être moins fujet aux 
poux & autres vermines. 

F 


* 

i / 


Digitized by Google 



$te Traité Économique 

Il eft à propos de planter quelque arbre 
ou treille auprès du poulailler, pour don- 
ner de l’ombre à la volaille pendant les 
grandes chaleurs de l’été , & pour leur fer- 
vir de retraite, en cas que le milan ou 
queîqu’autre oifeau de proie voulût les in- 
quiéter. On tiendra le poulailler ouvert 
pendant le jour , afin que l’air s’y renou- 
velle & chafle la mauvaife odeur de celui 
de la nuit , ce qui contribue beaucoup à la 
fan té des Poules. 

On place auprès du poulailler un fumier 
préparé de cette maniéré : on prend du ter- 
reau , dont on remplit un trou creufé ex- 
près en pente , pour que l’eau ne croupifle , 
pas ; on l’arrofe de lang de bœuf , fur le- 
quel on jette un peu d'avoine , & on mêle 
bien le tout avec un râteau ; bientôt le ter- 
reau fera rempli de vers , qui ont une vertu 
particulière pour engraiffer la volaille; on 
ouvre cette verminiere , l’on n’y , laifle 
gratter les Poules que lorfque les vers y 
fourmillent , & on ne l’ouvre que par un 
endroit pour en tirer avec trois ou quatre 
coups de bêche les vers qu’on veut aban- 
donner à la volaille ; on fait les verminieres 
l’été , & on s’en fert l’hiver. Pour les garan- 
tir , on les couvre de gros buifions , qu’on 
charge aVec de groffes pierres , & pour hâ- 
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ter la formation des vers, on mêle avec 
le terreau des tripailles de brebis , &c. ‘ 
L’Auteur du Gentilhomme Cultivateur 
rapporte , d’après un Auteur célébré , la 
conftruétion d’une verminiere finguliere, 
avec laquelle', félon cet Auteur , on peut à 
peu de frais nourrir une grande quantité de 
volailles ; cette verminiere ne dilfere néan- 
moins que très-peu de celle dont nous ve- 
nons de parler ; les quatre côtés en doivent 
être égaux; elle doit avoir quatre pieds de 
profondeur, fur un terrein un peu incliné, 
pour que les eaux qui peuvent être en-def- 
fous s’épanchent , & qu’elles n’y croupifi 
fent pas; fi le terrein eft de niveau, on 
l’éleve avec de la terre ; on le ferme tout 
autour d’une bonne muraille bien maçon- 
née , de la hauteur de trois à quatre pieds ; 
on met au fond de cette folle creufée , ou 
cette élévation, quand le terrein eft de 
niveau, une couche de paille de feigle ha- 
chée bien menu , de l’épailfeur de quatre 
pouces ou d’un demi-pied : fur cette cou* 
che on fait un lit de fumier de cheval 
ou de jument tout récent, que l’on cou- 
vre de terre légère , & bien divifée &c 
ameublie*, fur laquelle on répand du fang 
de bœuf ou de chevre , du marc de rai- 
fin, de l’avoine & du fon de froment,/ 
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le tout bien mêlé enfemble. Ces premières» 
couches faites, on les répété alternative- 
ment dans le meme ordre; on ajoute feu- 
lement , quand on eft parvenu à la moitié de 
la fofié, des inteftins de moutons, de bre- 
bis & d’autres bêtes. Enfin on recouvre, 
quand la folle eft plus qu’aux trois quarts 
remplie, toutes ces matières avec de fortes 
broulîailles, qu’on charge de grofles pier- 
res pour que les vents ne purent pas les 
emporter, ni déranger, & que les Poules 
ne puifi'ent y aller gratter ou béqueter. La 
première pluie qui furvient, fait pourrir 
cette compolttion, & par ce mélange on 
obtient une quantité prodigieufe de vermi- 
ne, qu’on doit bien ménager, & qu’il ne 
faut diftribuer aux Poules que par ordre, 
de peur que la verminicre ne fe trouve bien- 
tôt ravagée. En la bêtifiant, on laifîe une 
porte à l’Orient ou au Midi , que l’on fer- 
me avec de la pierre feche jufqu’en haut ; 
c’eft par cette porte qu’on entame la ver- 
miniere, en ôtant de ces pierres qui font 
fur le haut ; trois ou quatre coups de bê- 
che fuflifent pour en tirer la nourriture de 
toute la journée , on jettera ce qui eft refté 
de la journée précédente dans la folle ou 
fumier , c’eft le meilleur & le plus fubftan- 
tiel de tous les engrais; il eft à obferver 
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qu’il faut placer la verminiere dans un 
lieu chaud & à l’abri des vents. 

M. Dupuy - d’Emportes , Auteur du 
Gentilhomme Cultivateur , n’approuve pas 
les verminieres , il y trouve même beau- 
coup d’inconvénients : il prétend fur -tout 
que les Poulets qui s’en nourriffent font de 
mauvais goût, que leur chair fent toujours 
les entrailles, & que les œufs ont même un 
goût défagréable; c’eft pour cette raifon 
qu’il voudroit qu’au cas qu’on fe fervit de 
^ verminiere , qu’on n’en mangeât la volaille 
qu’après lui avoir preferit un régime par- 
ticulier , quinze jours ou trois femaines au- 
paravant. 

On obfervera de ne pas garder plus de 
Poules qu’on n’en peut nourrir. Plufieurs 
perfonnes s’imaginent qu’il ne s’agit que 
d’avoir beaucoup de Poules , fans pourvoir 
à leur nourriture ; mais elles fe trompent ; 
une petite quantité à laquelle on ne laifle 
point manquer de grain, donne plus de 
profit qu’une grande quantité qu’on laifle 
jeûner, ou qu’on ne fait vivre que de ce 
qui peut fe trouver dans la cour. 

L’heure la plus propre pour donner à 
manger aux Poules , jeft toujours autant 
que faire fe peut , lorfque le foleil fe leve , 
& le foir un peu avant que le foleil fe cou- 
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che; on pourra même encore leur donner 
quelque chofe fur le midi., Mais on pourra 
iè diipenfer de leur donner à manger dans 
le temps de la moiffon , & lorfqu’on bat 
dans 'la grange, parce que les Poules trou- 
vent pour lors allez de quoi vivre fans 
qu’on fe donne cette peine, pourvu feule- 
ment que la neige ne couvre point la terre. 
On les fait rentrer au poulailler fur les cinq 
à fix heures du foir en été & dès trois heures 
en hiver. - 

Pour les nourrir , on amaffe toutes les 
criblures & les vannures des grains qu’on a 
foin de ferrer ; on leur entremêle quelque- 
fois cette nourriture avec de l’herbe ou de 
la laitue qu’on hache , du fruit qu’on dépê- 
che , ou d’autres~chofes félon la faifon , ou 
du fon trempé dans de l’eau. Lorfqu’on veut 
échauffer les Poules , de façon qu’elles puif- 
fent pondre beaucoup pendant l’hiver, on 
leur donne de l’avoine pure , du bled de far- 
raün ou du chenevis. Un vrai moyen pour 
bien nourrir la volaille, c'eft de faire pro- 
vifion de marc de raifin qui relie dans la 
cuve après qu’on en a coulé le vin , & 
de le bien mêler avec du fon ; on fait un 
creux en terre, on met par lit &: par cou- 
che le marc & le fon & par-deffus un lit de 
terre greffe , enfui te un de marc 'mêlé avec 
du fon, ce qu’on continue de la forte juf* 
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qu’à la derniere couche ; on peut auffi don- 
ner aux Poules de l’ivraie, du maïs, des 
vers , de la pâtée de viande , de l’orge , quel- 
quefois même des vefees ; mais une excel- 
lente nourriture pour ces animaux, c’eft 
de conferver une partie des eaux de lavure 
de la cuifine , les croûtes & les miettes qui 
tombent à terre ou qui relient fur la table 
pendant le repas des ouvriers & des gens 
de la ferme ; on raffemble tous les débris 
des herbages & des légumes qu’on emploie 
dans la cuifine. On met toutes ces différen- 
tes fubftances dans un chauderon que l’on 
remplit des lavures des alliettes, on fait 
bouillir le tout jufqu’à une certaine con- 
fiftance, avec dufon, tantôt d’orge, tan-* 
tôt defeigle, tantôt de froment , & on leur 
donne de ce mélange le matin , & fur le 
midi une petite poignée de grain par Poule; 
le millet commun , le chenevis font pour 
eux des graines favorites. 

Les Poules aiment beaucoup les mûres ; 
il eft de la derniere importance de leur pro- 
curer cette nourriture ; on fera donc très- 
bien de planter quelques mûriers aux envi- 
rons de la ferme ; il y a auflî une ronce 
qui porte des efpeces dé mûres noires ; elle 
croît dans les haies, fon fruit ell excellent 
pour toutes fortes de volailles; il rend la 
chair délicate & la graille blanche. 
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On fe donnera bien de garde de donner 
aux Poules le marc , dont on aura exprimé 
l’huile d’amandes ameres , c’eft un poifon 
pour elles. 

Il convient de donner toujours aux Pou- 
les leur nourriture dans le même endroit ; 
& pour qu’elles y mangent commodément , 
cet endroit doit être uni & à couvert des 
vents qui leur feroient fouffrir du froid. 

Il eft de la derniere importance de don- 
ner à manger aux Poules dès le grand ma- 
tin ; l’impatience qu’elles ont en atten- 
dant , les porte à faire reffentir les effets de 
leur colere fur les herbes les plus précieufes 
qui croiffent dans les jardins, lorfqu’elles 
y peuvent atteindre , & qu’elles ont l’oc- 
cafion de pouvoir fortir du poulailler , où 
l’on a coutume de les tenir renfermées 
pendant la nuit; les perfonnes qui font 
dans l’ufage de leur donner à manger aux 
lieux & aux heures accoutumées , évitent , 
ou du moins modèrent cette perte ; après 
leur avoir donné ce premier repas , on fera 
bien de remuer & étendre le fumier dans la 
Cour , & d’y femer un peu de grain , pour 
occuper les Poules à le chercher, & à grat- 
ter le fumier. 

Lorfqu’on fait la récolte des œufs que 
les Poules ont pondus , on en fait une fépa- 
ration , pour diftinguer les plus frais. Üa 
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vifitera pendant le jour les paniers où elles 
pondent , & on y mettra de la paille ou 
du foin , s’il eft néceffaire. A mefure qu’on 
recueillira les œufs , on les mettra fur de 
la paille bien propre , dans un endroit vafte 
& aéré, afin qu’ils ne s’échauffent pas. 

Le bon ordre veut que le poulailler foit 
nettoyé toutes les femaines une fois , qu’on 
le parfume aulîî d’herbes odoriférantes , tel- 
les que le thym , la marjolaine ou la la- 
vande , quelquefois même d’encens. C’eft 
une pratique des plus falutaires pour les 
Poules, que ces fortes de fumigations; el- 
les préfervent la volaille d’une infinité de 
maladies. Il eft encore de la derniere uti- 
lité de nettoyer & de décrotter , tous Les 
matins*. les bâtons fur lefquels les Poules 
ont paflô la nuit. On renouvellera aüflî tour* 
tes les femaines la paîlleou le foin qu’on 
aura mis dans les nids de Poule , pour en 
ôter les poux , puces & autres infedles nui- 
libles à la volaille. 

Lorfqu’on veut fe procurer des œufs pen- 
dant l’hiver ,< on choifira dans le nombre 
de Poules qu’on a, celles qui paroiffent 
être les meilleures. Les jeunes Poules pon- 
dent plus volontiers dans cette faifon que 
les vieilles. On les mettra dans une cham- 
bre, féparée; on les y renfermera, de peur 
que les autres Poules ne viennent dérober 
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leur nourriture. On fera bouillir pour les 
Poules féparées, de l’orge , qu’on leur don- 
nera chaude & à demi-cuiie. L’avoine leur 
eft encore très-bonne , de même qvæ toutes 
fortes de criblures de bled; mais li on les 
veut échauffer davantage, on n’aura qu’à 
leur donner ’de temps en temps du chenevis ; 
cependant il n’en faut pas faire leur nourri- 
ture ordinaire, car les œufs coûteraient 
plus qu’ils ne vaudraient , ce qui eft con- 
tre l’économie. Le fénugrec, nommé par 
quelques-uns dragée des chevaux , eft encore 
bon pour échauffer les Poules en hiver. On 
aura grand foin que la nourriture ne leur 
manque pas , & que l’eau dont on les abreu- 
vera, foit nette & claire. Les tenir propre- 
ment eft encore un point effentiel , ainfi que 
de remuer & changer fouvent le foin dont 
on garnit leurs nids. 

On perdrait la race des Poules, fi on 
n’avoit pas foin de les renouveller toutes 
les années. Pour y réuffir, on leur fait 
couver leurs œufs. On peut le faire dès le 
mois de Janvier , quand elles le demandent. 
Ces fortes d’animaux feroient comme les 
oifeaux, & feroient alors leurs propres 
œufs. M. Lothinger a même obfervé , fi 
les Chiens, les Renards & nous -mêmes, 
ne les leur déroboient pas , que leur ponte 
eft de quatorze à vingt œufs, qu’elles font 
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tout de fuite fans fe repofer. Èlles com- 
mencent à pondre en Février & Mars , & 
quelques-unes dès leur première année: 
La ponte de celles d’un an & demi & de 
deux ans , eft la meilleure. Quand elles ont 
quatre ans paffés , elles ne font plus bon- 
nes que pour bouillir au pot. Les Coqs 
peuvent fe maintenir jufqu’à fix; mais il 
faut qu’ils foient robuftes. Lorfque les 
Poules font bien nourries, elles pondent 
beaucoup dès le mois d’ Avril. Durant leur 
ponte, il faut leur donner une nourriture 
abondante , quelquefois de l’avoine ou du 
fénugrec , pour les échauffer ; & fi. on veut 
qu’elles faffent de gros œufs , car commu- 
nément celles qui font trop grades n’en 
font que de petits , on mêle & on détrempe 
de la craie rouge parmi leur mangeaille , 
& on met de la brique bfoyée dans du 
fon ; on la délaie avec un peu de vin & 
d’eau, & on en fait leur nourriture ordi- 
naire , ou on leur donne , tant qu’elles vou- 
dront , de l’orge à-demi cuite , avec de la 
velce & du millet.. 

Leur ponte finie, ce qu’on reconnoît 
lorfqu’ elles commencent à gloffer , on tra- 
vaillera à leur préparer un nid dans un lieu 
retiré , pour que perfonne n’effarouche les 
couveulès. On placera ce nid hors de la 
portée des Chiens & des Fouines. Quel- 
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quesFermieres ont attention de mettre un 
morceau de fer au fond de chaque nid, 
pour empêcher, à ce qu’elles difent, en 
cas qu’il vienne à tonner, que les œufs ne 
*fe troublent, en forte qu’ils ne produi- 
roient rien. Sur le fer , on arrange du foin 
plutôt que de la paille , parce qu’il eft plus 
chaud , & on pofe hicn doucement les œufs 
fur ce foin , pour enfuite les couvrir de la 
Poule qui gloffera ,& qu’on aura vu garder 
deux ou trois jours le nid. 11 fera à propos 
de parfumer le nid de temps en temps. 

Quoique toutes les Poules, après leur 
ponte, glolfent, & gardent quelque temps 
leur nid, ce qui eft une marque qu’elles 
veulent couver ; cependant , pour ne pas 
perdre fon temps & fa peine , on fera un 
choix, en rejettant, malgré ces indices, 
toutes celles qhi n’ont pas deux ans , cel- 
les qui paroilfent farouches , & celles qui 
ont de trop longs ergots. Les unes font 
fujettes à abandonner leurs œufs dans le 
temps qu’elles les ont à moitié couvés, ou , 
les ayant couvés jufqu’à avoir des Poulets, 
elles les quittent trop tôt , ce qui fait que 
bien fouvent il n’en refte que fort peu ; 
les autres caftent leurs œufs , en marchant 
trop rudement deffus , ou tuent leurs Pou- 
lets pour la même caufe. Les meilleure* 
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Poules pour couver , font celles qu’on norrv* 
me franches, c’eft-à-dire, celles qui ne 
prennent l’épouvante de rien, & qu’on 
peut lever du nid, pour leur donner à 
manger, iàns qu’elles s’effarouchent. On 
les choifira auffi d’une complexion qui mar- 
que beaucoup de force , & d’un naturel fort 
éveillé. 

Les Poules étant nourries de la manière 
que nous avons indiquée pour les faire 
pondre , ne manqueront pas auffi de cou- 
ver de bonne heure ; & comme le plutôt 
eft fouvent le meilleur, pour avoir des 
premiers Poulets , on aura foin , dès qu’on 
entendra gloffer les bonnes couveufes, de 
leur préparer des nids , afin que les Poulets , 
devenus grands avant l’été, puiffent être 
chaponnés avant le premier Juin , ce qui 
eft le véritable moyen d’en avoir de beaux, 
ainfi que de jeunes Poules , qui commen- 
ceront à pondre de bonne heure. 

On eft dans l’habitude de mettre près 
des Poules couveufes , leur nourriture , pour 
ne pas les obliger de fortir de delfus leurs 
oeufs , de peur qu’ils ne fe refroidiflent ; 
cependant on n’agira ainfi qu’avec celles 
qui font les moins attachées a leurs œufs 1 ; 
encore fera-t’on toujours bien de les lever , 
pour leur faire prendre l’air , comme une 
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chofe qui leur eft très-néceiTaire. On ferâ 
meme très-bien de les lever toujours pour 
leur donner à manger, d’autant plus en- 
core qu’il fie trouve des Poules qui ne man- 
gent jamais dans leur nid. On ne touchera 
aux œuis qu’une ou deux fois , après qu’ils 
auront été mis fous la Poule , & ce fera 
pour les tourner , fuppofé que la Poule ne 
le falfe pas , afin qu’ils fe puiffent échauf- 
fer également. Les manier davantage, par 
l’impatience qu’on a de voir les Pouffins 
éclos, c’cft bien fouvent tout perdre. On 
marquera le jour qu’on aura mis couver 
la Poule , pour ne pas fe tromper fur le 
temps que fes petits doivent éclorre. La 
couvée dure dix - neuf à vingt -un jours. 
Nous entrerons dans des détails plus cir- 
conftanciés lur ces objets, aux articles 
(Sufs & Poulets ; nous allons actuellement 
parler des maladies des Poules, qui font 
également propres aux Coqs , aux Poular- 
des , aux Poulets , & généralement à toute 
la volaille. 

La maladie à laquelle la jeune volaille eft 
la plus fujette , eft la pépie. La difette ou la 
* mal -propreté de l’eau en eft fouvent la 
caufe. Quand les Poules manquent d’eau, 
l’humidité naturelle de la bouche fe durcit 
.au bout de la langue , & forme cette efpece 
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d’écaille que l’on appelle pépie , & qui n’eft 
qu’une pellicule racornie , qui les empêche 
de manger. Lorfque l’eau eft mal-propre , 
elle eft chargée de particules nitreufes & cor- 
rofives , qui delTéchent cette même humidi- 
té, d’ou doit s’enfuivre néceflairement le 
même accident. On ne fauroit croire, par 
exemple , combien l’eau de fumier eft pré- 
judiciable à ces animaux; ils n’y ont re- 
cours qu’à défaut d’autre. Oû leur donnera , 
pour y obvier , fous l’angard , ou auvent , 
.une eau qu’on aura foin de renouveller tous 
les jours. Il eft très-important d’obferver 
à temps les Poules attaquées de cette ma- 
ladie , parce que le remede en eft pour lors 
facile. 

On prend la Poule malade , on en aflu- 
jettit le corps avec fes jambes & l’on ap- 
puie le pouce gauche à un angle du bec , 
& l’index à l’autre ; on lui ouvre par ce 
moyen ' le bec , enfuite on gratte légère- 
ment la pellicule avec l’ongle ou une ai- 
guille; on l’arrache & on la fépare de la 
langue, que l’on mouille après l’opération 
d’une goutte de vinaigre , ou d’un peu de 
falive ; quelques-uns y mettent un grain 
de fel marin. M. Dupuy-d’Emportes pré- 
féré une goutte de lait bien butyreux ; on 
-en oint l’extrémité de la langue , qui , 
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comme on fe l’imagine, eft très-fenfiblê » 
& on ne donnera à boire à l’animal au 
moins d’un quart-d’heure. 

La fécondé maladie des Porules, dont 
nous ferons mention , eft l’inflammation 
qui furvient au croupion. Cette maladie 
eft une petite tumeur enflammée qui fe 
place à l’extrémité du croupion. Toutes les 
volailles qui en font affeétées, ont le plu- 
mage hériffé , & languilfent. Ce fymptôme 
eft le plus caraétériltique de cette mala- 
die , il n’y a aucun équivoque à craindre*. 
Quant à la caufe, elle eft très-aifée à in- 
diquer ; ce ne peut être autre chofe qu’un 
fang épaiflî qui communique ce défaut à 
la lymphe; aulii l’animal eft- il toujours 
échauffé dans ce cas, & la maladie précé- 
dée de la conftipation. 

Voici actuellement la méthode qu’on 
peut employer pour la guérir ; on cherche 
d’abord cette enflure, on l’ouvre avec un 
couteau bien tranchant ; on ferre latérale- 
ment la plaie avec les doigts , & l’on fait 
fortir toute la matière, enfui te on la lave 
avec du vinaigre bien chaud , & l’on peut 
être affuré de la guérifon. Il y a des femmes 
qui fe contentent de l’ouvrir avec une ai- 
guille ; cette méthode eft très-pernicieufe , 
parce que la matière ne trouvant point re- 
lativement 
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. lativement à fa quantité & à fon épailfeur 
une iifue allez libre, féjourne, cave en 
dedans , & très-fouvent carie l’os , ce qui 
entraîne le dépériffement de l’animal. 

Il faut encore obferver que la coétion 
de la matière fok faite , autrement l’opé- 
ration devient trop douloureule & la cure 
trop longue. M. Dupuy - d’Emportes pré- 
tend que l’eau-de-vfe tempérée d’autant 
d’eau tiede, doit avoir la préférence fur 
le vinaigre , d’autant que celui - ci criipe 
trop par fon âcreté les levres de la plaie. 

ün fera bien de tenir pendant quelques 
jours les animaux auxquels on a fait cette 
opération , à un régime rafraîchilfant , c’elt- 
à-dire , de leur donner de la verdure , telle 
que de la laitue , du fon d’orge , & du fei- 
gle bouilli dans une fuffifante quantité 
d’eau ; en fuivant exaélcment cette mé- 
thode, on cil fûr de ne point perdre de 
volaille. 

La troilieme maladie de la volaille efl 
le cours de ventre ; cette maladie ell oc- 
cafionnée par une trop grande quantité de 
nourriture humide. Quand elles en font 
attaquées on fera bien de leur donner pen- 
dant quelques jours des colles de pois apres 
les avoir fait tremper auparavant dans de 
l’eau bouillante , & quand on ne paryient 
pas à fufpendre le flux par ce régime , on 
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fera bien d’y ajouter un peu de racine de 
tormentille réduite en poudre. Ce remede 
eft prefqu’infaillible. Cependant celui de 
tous qui produit le plus prompt effet, eft 
la raclure de corne de cerf impalpable ; on en 
met infufer une pincée dans du bon vin 
rouge , St on en donne fept à huit gout- 
tes le matin , St autant le foir ; mais pour 
faire ufage de ce remede, il ne faut pas 
que le cours de ventre foit occafionné par 
une iqdigeftion ; il deviendroit pour lors 
funefte à l’animal ; auffi ne doit - on l’ad- 
miniftrer ni le premier , ni le fécond jour, 
parce que les indigeftions peuvent durer 
autant, mais feulement le quatrième St 
le cinquième , parce qu’alors on peut être 
fûr que l’animal eft attaqué d’un cours de 
ventre. 

La maladie contraire à celle dont nous 
venons de parler eft la conftipation ; on 
peut l’attribuer à une trop grande quan- 
tité de nourriture feche St échauffante , les 
criblures de bled , par exemple , l’avoine , 
le chenevis , la graine de fpergule , conti- 
nuées trop long-temps à la volaille , la ren- 
dent fujette à cette maladie ; on la guérit 
en donnant à h volaille pendant long-temps 
du pain trempé dans du bouillon de tripes ; 
mais il arrive quelquefois que le mal ne 
cede point à ce remede ; il faut pour lors 
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avoir recours à l’écume du pot , que l’on 
ôte avec Técumoire; on y ajoute un peu 
de farine de feigle & de la laitue hachée 
bien menu ; on fait bouillir un peu le tout 
enfemble; & on le donne pour régime. 
Mais fi le mal opiniâtre fe refufe encore 
à ce remede , on aura pour lors recours à 
deux onces de manne , qu’on délaiera 
dans la compofition précédente , & on lui 
donne pour cet effet un peu plus de liqui- 
dité ; on y met tremper du pain , la vo- 
laille en mange, & l’expérience prouve 
qu’il ne fe trouve aucune conftipation qui 
ne fe diffipe par ce régime. 

Les Poules font encore fujettes à une 
autre maladie, qui eft le mal des yeux : 
on en diftingue de deux fortes, V ophtal- 
mie ou inflammation , qui provient d’une 
grande chaleur intérieure, & qui recon- 
noît fouvent pour caufe le trop grand ufage 
du chenevis & d’autres graines aulli échauf- 
fantes & la fluxion catarreufe , qui eft occa- r 
fionnée par une nourriture trop humide, 
ou par la qualité de l’air , qui dans certains 
temps eft fi humide & fi chargé de brouil- 
lards , que les hommes en font même in- 
commodés. Dans le premier cas, il faut 
faire ufage d’un collier fait avec de l’alun 
& de l’eau de plantain. M. Hall dit avoir 
employé avec beaucoup de fuccès le mê~ 
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lange fuivant dans de pareils cas ; prenez par 
quantité, égale de l’herbe qn’on appelle 
éclaire de licire terrcjlre & d'anchufc; cx~ 
primez-en bien le fuc; lorfquevous en au- 
rez une chopinc, vous y ajouterez quatre 
cuillerées de vin blanc, frottez -en foir &c 
matin les yeux de l’animal. 

Dans le fécond cas il faut avoir recours 
à l’eau-de-vie, mêlée avec égale quantité 
d’eau , en frotter matin & foir les yeux de 
l’animal, avoir attention de lui donner 
pour nourriture des graines échauffantes* 
telles que celles de fpargule & des criblu- 
res de froment, & tous les matins du fon 
de froment bouilli dans leslavures de vaif- 
felle ; & quand ce régime ne fuffit pas , on 
aura recours au remede fuivant. 

Prenez un peu de manne, une pincée 
de rhubarbe de Moines ; pétrifiez bien le 
tout cnlcmble avec une fuffifantc quantité 
de farine de feigle, fur laquelle vous laif- 
fez tomber neuf ou dix gouttes de firop de 
fleurs de pêcher ; donnez à ce mélange la 
confiftancc & la forme de pilules de la 
grofiéur d’un pois ; faites-cn avaler deux 
.le matin & deux le foir. On aura foin de 
frotter deux fois par jour les yeux avec 
le premier collyre indiqué, & l’animal fe 
trouve guéri radicalement. 

Cet anipial eft attaqué d’une vermine 


Digitized by Google 



des Oifeaux de Baffe-Cour. ïoi 

particulière qui le tourmente beaucoup, 
lorfqu’on n’a point l’attention de le tenir 
proprement. Quant à celle qui inquiète la 
volaille & altère confidérablement la fan té , 
elle n’eft occafionnée que par une eau mal- 
propre , ou par les ordures qu’on laide vieil- 
lir dans le poulailler. 

Lorfque la volaille en fera attaquée, on 
fera bouillir la quatrième partie d’une livre 
d’ellébore blanc dans quatre pintes d’eau 
jufqu’à réduction d’une pinte & demie ; on 
paffera cette liqueur à travers un linge, & 
oh ajoutera une once de poivre & une de- 
mi-once de tabac grillé. On lavera avec ce 
mélange l’animal , qui , après deux ou trois 
bains de cette efpece , fe trouve radicale- 
ment guéri. 

On remarque fouvent fur le corps de la 
volaille de petites tumèurs ulcéreufes , qui 
la font languir. Lorfqu’on voit une Poule 
abattue , & qui a fon plumage hérifle , c’eft 
le fymptôme caraétériftique de cette mala- 
die ; elle n’eft occafionnée le plus fouvent 
que par une mauvaife nourriture, ou par 
une eau de mauvaife qualité. Il faut avoir 
recours , pour la guérifon , au remede fui- 
vant : faites fondre enfemble une égale 
quantité de réfine , de beurre , de goudron , 
faites-en un onguent, dont vous frottez 
la partie alfeélée , après cependant l’avoir 
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délayée avec du lait chaud , coupé d’untf 
égale quantité d’eau : deux ou trois pan- 
fements font pour l’ordinaire fuivis de la 
guérifon. 

Le çatarre eft une fluxion, ou une ef- 
pece de distillation d’humeurs qui attaque 
les Poules lorfqu’elles ont été pendant v 
long-temps expofées au froid , ou quand el- 
les le font trouvées trop long-temps au fo- 
leil. Il eft aifé de connoitre quand les Poules 
font attaquées de ce mal; elles reniflent 
fréquemment , & ont un râlement qui leur 
caufe fouvent une efpece de mouvement 
convulfif ; elles s’efforcent de repoufler la 
matière âcre qui leur tombe dans le gofter, 

& en effet elles l’expeélorent quelquefois, 
mais jamais fuflifamment pour fe guérir. 

Si l’on prend bien garde à la matière qu’elles 
chaffent dehors en touffant, on verra que 
c’eft une matière âcre & purulente, qui, 
par le féjour qu’elle a fait dans le gofter „ 
a acquis , de tranfparente qu’elle étoit d’a- 
bord , cette efpece de confiftance & de cou- 
leur qui conftituent le pus. D’autres fymp- 
tômes accompagnent encore cette maladie ; 
les Poules font dégoûtées & ne mangent 
qu’avec répugnance. Pour les en guérir, il 
faut prendre, dit Liger, une petite plume, 
avec laquelle on leur traverfeles na féaux ^ 
pour faciliter l’écoulement des humeurs.; 
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&c lorfque la fluxion fe jette, comme il 
arrive quelquefois , fur les yeux ou à côté 
du bec , & s’il s’y forme une tumeur , il 
faut l’ouvrir, & faire fortir la matière, 

' bien déterger la plaie avec du vin chaud , 
& mettre enfuite un peu de fel , qui foit 
aulli broyé qu’il eft poflible. 

Les Poules font, ainfi que tous les ani- 
maux , fujettes à l’ophtamie , ou inflam- 
mation des yeux. Nous en avons déjà parlé 
plus haut , en parlant du mal des yeux. Cette 
inflammation leur caufe fouvent une dou- 
leur fi vive dans cette partie naturellement 
délicate , qu’elles ne peuvent ni manger ni 
boire. Il n’y a point de rcmede plus fûr 
contre cette maladie, fuivant M. Dupuy- 
d’Emportes , que de leur balîiner les yeux 
avec de l’eau de pourpier, ou avec du lait 
de femme , ou bien avec du blanc d’œuf, 
que l’on agite &: fouette avec un morceau 
d’alun. On peut encore leur laver cette partie 
avec du vin éventé. Comme cette maladie 
n’a pour caufe qu’une lymphe trop âcre 
& chargée de fels , qui rongent &picottcnt 
les yeux , il faut , pour détourner la caufe 
morbifique, pendant que l’on applique 
l’une ou l’autre des recettes ci-deflus preP 
crites , tenir le ventre libre par un régime 
de fon de feigle , de poirée hâchée menu , & 
d’un peu de manne ; & pour que l’animal 

G 4 


Digitized by Google 


104 Traité Économique 

puiiïe réfifter aux évacuations, il fatrp de 
temps en temps lui donner un peu à/ mil- 
let, qui fert à éguifer fon appétit. Pour 
la boiifon , on donne de Peau , dans laquelle 
on jette un peu de poivre pilé. Cette recette 
eft excellente contre la conftipation. 

La taye eft encore une autre maladie des 
Poules. Elle n’a d’autres caufes que celle 
de l’inflammation , par conféquent les reme- 
des prefcrits contre cette maladie , peuvent 
avoir le même fuccès contre celle-ci. On 
ajoute feulement Pufage des drogues qui 
font \propres à brifer & atténuer cette hu- 
meur , telles que le fucre candi , l’urine ou 
l’dlun , qui en effet font les vrais fpéci- 
fiques. Il fe trouve des Fermieres qui le 
fervent du fel ammoniac & de miel , mêlés 
.enfemble en parties égales. Il y en a aufli 
qui enlèvent la cataraéle avec la pointe 
d’utie aiguille. Cette méthode eft la plus 
fûre ; mais il faut beaucoup d’adrefle& bien 
de l’attention à affujettir la tête de l’ani- 
mal, afin qu’il ne iaflê aucun mouvement 
pendant l’opération. 11 faut , après y avoir- 
procédé , humeéter l’œil avec du lait de 
femme, pour que l’impreffion fubite de 
l’air ne l’attrifte point. Il feroit même à 
propos, dès que l’opération eft faite, de 
mettre la Poule dans un endroit obfcur, 
après lui avoir introduit dans le bec, & 
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fait avaler quelques boulettes compofées 
de poivre haché , de lbn de feigle & de mil- 
let, mêlés enfcmble, jufques à la coniif- 
tance de pilules , & de l’y tenir jufques au 
lendemain , lui donnant peu à peu du jour 
jufques à ce qu’enfin la lumière ne lui fit 
plus d’imprellion violente. Le troifieme 
jour après l’opération , on n’a plus rien à 
craindre: 

La volaille eft encore très-fujette à l’é- 
thiiie ou phthilie. Cette maladie eft , pour 
l’ordinaire, précédée de l’hydropifie ; la 
caufe eft, ou dans le gélier ce qui approche 
beaucoup de i’hydropilie de poitrine, à la- 
quelle les hommes qui en font attaqués 
échappent rarement; ou elle eft dans les 1 
inteftins, ou enfin dans les vailfeaux cu- 
tanés. Dans le premier cas , cette maladie , 
fi dangereufe pour les hommes, eft très- 
curable dans les Poules. Il lufHt de leur 
donner pour toute nourriture, de l’orge 
bouillie, mêlée avec de la poirée, & pour 
boiifon , du fec de cette même plante avec 
un quart d’eau commune. Dans le fécond 
cas , on emploiera le même remede ; mais , 
pour ce qui eft du troifieme , l’animal fe 
trouve fans relfource , parce que toutes les 
parties vitales fe trouvent infenliblement 
en défaillance. 

La galle eft une maladie fort commune 
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aux Poules. On reconnoît qu’elles en font 
attaquées , quand les plumes leur tombent 
hors le temps, de la mue. Pour les guérir , 
il faut les rafraîchir en leur faifant man- 
ger des feuilles de laitue, de bette & de 
choux , hâchées menu , & mêlées avec du 
fon détrempé dans un peu d’eau. Il faut 
aulli leur fouffler avec, la bouche ,. du vin 
chaud fur la partie aifeélée , & la faire fé- 
cher aufli-tôt ou au foleil ou au feu. On 
continuera ces foins jufques à parfaite gué- 
rifon. 

On dît que les Poules ont la goutte, lors- 
que leurs jambes fe trouvent roides , quel- 
quefois enflées, & lorfque ces oifeaux ne 
peuvent marcher à l’ordinaire, ou même 
fe tenir fur les perches dans le poulailler. 
Pour les en garantir , il faut tenir le pou- 
lailler bien net , & empêcher que les Poules 
ne marchent dans leur fiente , parce qu’elle 
pourroit s’attacher à leurs pieds & leur 
caufer ce mal. II faut aulli faire en forte 
qu’elles ne foient point expofées au froid, 
qu’elles ne couchent jamais dehors, que 
le poulailler foit allez chaud , & même par- 
fumé de temps à autre en hiver. 

Pour guérir la goutte aux Poules , il eft 
très-bon de leur frotter les jambes avec de 
la graifle de Poule , ou , à fon défaut , avec 
du beurre lirais. 
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La plupart des oifeaux font füjets au 
mal - caduc , entr’autres , les Poules. Ce 
mal les rend lourdes, prefque immobiles, 
les maigrit extrêmement , les empêche de 
manger , les jette quelquefois dans des ef- 
peces de convulfions violentes, & leur 
caufe fouvent la mort. On ne connoît point 
de remede plus propre à ce mal , que de 
leur rogner les ongles, & les arrofer de 
vin. Il faut encore les nourrir d’orge bouil- 
lie , pendant fept ou huit jours , puis 'les 
purger avec des feuilles de bettes & de 
choux, & leur donner enfui te, pendant 
deux ou trois jours, du grain de froment 
tout pur; après quoi on pourra les re- 
mettre dans la cour avec les autres. Au 
refte, on en guérit difficilement. On fe 
gardera bien de leur donner 'pour lors du 
shenevis. On prétend encore que le feigle 
nouvellement cueilli , quoique mûr, porte 
beaucoup à la tête des Poules. 

La mue eft une maladie commune à 
tous les oifeaux. Les Poulets y font fpé- 
cialement fujets , lorfqu’ils font encpre pe- 
tits. Ils font pour lors triftes & mornes ; 
leurs plumes fe hériffent; ils fecouent fou- 
vent de côté & d’autre celles de leur ven- 
tre , pour les faire tomber , &c les tirent 
avec leur bec , en fe grattant la peau. Ils 
mangent peu, quelques-uns mên\e en 
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meurent, principalement les tardifs, qui 
ne muent que dans le temps des vents 
froids de Septembre ou d’Oétobre, tandis 
que ceux qui muent dès la fin de Juillet 
s’en tirent bien , parce que la chaleur con- 
tribue à la chute de leurs plumes , & à en 
reproduire de nouvelles. Ceux-ci même ne 
perdent pas toutes leurs plumes, & celles 
qui ne tombent pas la première année, 
tombent dans la fui vante. 

Pour les garantir des périls de la mue , 
il faut les faire jucher de bonne heure, & 
ne les point laiffer fortir trop tôt le matin , 
à caule du froid ; les nourrir de millet ou 
de chenevis; faire fondre un peu de fucre 
dans l’eau qu’ils boivent ; arrofer leurs plu- 
mes avec du vin ou de l’eau tiédie dans 
la bouche en la foufflant fur eux. 

Lorfque les Poules ont pris une nourri- 
ture qui les échauffé trop, leur jabot s’en- 
fle , & eft plus gros que de coutume. Il y pa- 
raît des veines rouges, qui proviennent de 
la maigreur de l’eftomac; elles fe hériffent, & 
rejettent la nourriture en la béquetant. Ce 
font là les indications d’une autre maladie , 
des Poules, qu’on nomme mélancolie. Pour 
guérir cette indifpofition , il faut piler de la 
graine de melon , & la mêler avec un peu de 
millet , ou bien hacher menu des feuilles de 
bettes ou de laitue a qu'on mêlera avec du 
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Ibn détrempé dans de l’eau où l’on aura 
fait fondre un morceau de fucre. Il faut 
les nourrir avec cette mangeaille , de deux 
jours l’un , pendant une femaine , ou mê- 
me plus long - temps s’il eft néceiTaire. Il 
faut auilï mettre un peu de fucre dans l’eau 
qu’on leur fera boire , & commencer par 
leur ôter l’avoine ou le chenëvis. 

Quant aux fraétures des jambes qui 
peuvent furvenir aux Poules, il ne faut 
point avoir recours à l’art , mais Jaifler agir 
la nature. On mettra feulement la Poule 
dont la jambe eft rompue , fous une mue , 
on lui donnera bien à manger & à boire , 
& on ne laiiïera aucun bâton fur lequel elle 
puiife fe percher , parce qu’elle pourrait 
s’appuyer fur la jambe caflée, ce qui em- 
pêcherait ou retarderait beaucoup la gué- 
rifon. On la laiflera tranquille , & on fera 
en forte que rien ne l’oblige à fe donner du 
mouvement. C’eft par cette raifon , qu’on 
la mettra dans une chambre où Pon entre 
peu. On fe donnera fur -tout de garde de 
vouloir aider la nature, en liant ou em- 
paquetant la jambe ; cela donnerait lieu à 
quelque inflammation ou apoftume.' 

Quand une Poule eft trop grafle , on l’a- 
maigrit en mettant de la craie dans fon 
eau , & de la poudre de brique détrempée 
parmi fon manger; & s’il lui furvenoit un 
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cours de ventre , on lui donnera pour 
première nourriture du blanc d’œuf rôti , 
après l’avoir fait durcir. On le mêlera bien 
avec le double de raifins fecs bouillis. On 
pourra piler le tout enfemble. 

Avant de palier aux propriétés de la Pou- 
le, nous allons rapporter les différentes 
maniérés de l’engraiffer , pour pouvoir en 
tirer une nourriture plus exquife , propre à 
être fervie fur nos tables. 

1 ° . On les enferme dans une chambre 
où le grain ne leur manque point , de mê- 
me que l’eau. Les meilleurs grains font 
l’orge & le- froment , avec un peu de fon 
bouilli qu’on leur donne de temps en temps. 

2 ° . Une autre maniéré d’engraiffer la 
volaille, eft la fuivante. Elle exige, à la 
vérité , un peu plus de foin ; mais elle eft 
beaucoup plus profitable. On prend indif- 
féremment dans la baffe-cour , quelque vo- 
laille que ce foit. Chapons, Poules, &c. 
& avant de les mettre dans les épinettes, 
qui eft une loge faite exprès, où la vo- 
laille eft fort à l’étroit & chacune féparée 
des autres , on leur plume la tête & les 
entre-cuiffes, parce qu’on prétend que ce* 
plumes attirent à elles trop de fubftance , 
& que conféquemment tout le corps en 
profite moins. On place ces épinettes dans 
un endroit chaud & obfcur. On prétend 
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que le grand air , qui pénétre au dedans 
du corps par l’organe des yeux, fubtililè 
trop la fubftance , & que celui-ci venant à 
fe diillper , profite moins aux animaux- On 
leur creve même encore les yeux ; & en 
effet , plus ces animaux feroient en mouve- 
ment , plus la fubftance de la nourriture 
qu’ils prendroient fe convertiroit en ex- 
créments, plutôt qu’en bonne nourriture, 
le mouvement fe trouvant être une des 
principales caufes de la digeftion. 

On aura de la farine de millet , d’orge 
ou d’avoine ; on en compofera une pâte 
qu’on leur fera avaler par morceaux deux 
ou trois fois le jour. Dans le commence- 
ment , on ne leur en donnera que peu , & de 
jour en jour on leur en fera prendre de plus 
en plus , jufques à ce que ces oilbaux y foient 
entièrement accoutumés. Après quoi on 
les obligera d’en avaler autant qu’ils en 
peuvent prendre. 

Lorfqu’on voudra les remplir de cette 
pâte, on ne manquera point de leur ma- 
nier d’abord le jabot, afin que fi on le 
trouve entièrement vuide , on ne craigne 
pas de leur donner à manger ; au lieu que 
fi on s’appercevoit que la digeftion ne lift 
pas encore faite , on attendroit que la na- 
ture eût fait fes fondions , fans quoi ce 
feroit perdre fon temps; la trop grande 
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abondance de nourriture prife coup fur 
coup , étouife la chaleur naturelle , qui , 
n’étant ni allez abondante, ni allez forte 
pour cuire l’aliment , ne fe tourne qu’en 
crudités , au lieu de le convertir en bonne 
nourriture. Toutes les fois qu’on fait pren- 
dre de cette pâte à ces animaux , il faut 
en tremper les morceaux dans l’eau, pour 
que cela leur lerve de mangeaille & de 
. boilfon , car on ne leur donne point à boi- 
re. Si on trempe ces morceaux dans du 
lait , la volaille en ell plus blanche & plus 
délicate. Qn peut encore , fi l’on veut , de 
crainte de la vermine, les plumer jufques 
fous les ailes, pour que leur fiente ne puilfe 
s’y attacher, & pour nettoyer plus facile- 
ment le petit efpace que ces oifeaux occu- 
pent dans les épinettes ; on les ôte pour un 
peu de temps ; il faut pour lors les lailfer 
promener, & pendant ce temps ils s’éplu- 
chent avec leur bec , de ce qu’ils peuvent 
fentir qui les incommode. 

3 ° . La fociété d’ Agriculture d’Alen*- 
çon dit que, pour bien engraiifer la vo- 
laille, il faut mêler tous les jours dans ce 
qu’on lui donne à manger le poids d’un 
liard de graine de jufquiame. 

4 ° . Dans le Pays du Mans , on met les 
Poules dans une mue ; on leur donne à 

, manger trois fois le jour d’une pâtée com- 
- v pofée 
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pofée de deux parties de farine d’orge , & 
d’une partie de bled noir , ou de l’orge 
moulue enfemble , la farine falfée , & le 
gros fon ôté. On en fait des morceaux un 
peu plus longs que ronds, de grandeur 
convenable , on en donne fept ou huit cha- 
que fois; dans quinze jours au plus, elles? 
fe trouvent chargées de graille. Quelques-? 
uns engrailfent aulli la volaille .en lui fai- 
fant avaler du bled de Turquie trois fois 
par jour, ou en lui donnant à manger de 
cette graine à fon ordinaire & à fa faim. 

5 0 . Dans quelques endroits on prend 
des orties , feuilles & graines , qu’on cueille 
& qu’on fait fécher à propos, on les met 
en poudre, & on les pafle par un tamis. 
Quand on veut s’en fervir , on les pétrit 
avec du fon ou de la farine? de froment ; 
on les délaie dans des lavures de vailfelle , 
ou avec de l’eau chaude , & on en donne 
à la volaille une fois par jour. 

6 0 . On fe fert dans quelques Provin- 
ces , pour engraiifer les Poulets , d’une pâte 
faite avec la farine de maïs, ou bled de 
Turquie , & on y mêle du lait ou du 
miel. On leur fait avaler les pillules, en 
leur ouvrant le bec , -s’ils ne veulent pas 
manger ; & pour donner meilleur goût à 
cette volaille , on peut mêler du genievre 
dans fa nourriture. La chair des Poules en- * 

H * 
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graiffées dans une mue n’eft pas fi bonnè 
que quand les Poules engraiflent lorfqu’eiles 
font en liberté ; celles-ci font principale- 
ment bonnes en Janvier & Février, & pour 
lors elles valent des Chapons. 

On ne mange guere de Poules que bouil- 
lies au pot, à moins qu’elles ne foient" 
encore jeunes , & qu’elles puiflent encore 
être l'ervies , ou comme Poulardes , ou com- 
me Chapons ; les Poules de Caux fe fervent 
rôties. ' 1 

Au furplus , la Poule eft d’un très-boa 
fuc , peétorale , rafraîchiflante , nourrilfan- 
te , & convenable à toute forte de tempé- 
raments; mais particulièrement aux per- 
fonnes convalefcentes ; elle rétablit leurs 
forces , & fortifie leur eftomac ; les jeunes 
Poules ont la chair plus tendre & plus fuc- 
.culente que les vieilles ; celles-ci ont la 
chair dure & de difficile digeftion ; elle n’eft 
propre qu’aux perfonnes d’un tempérament 
robufte, & accoutumées à des exercices 
violents ; cependant elle eft fort bonne pour 
des bouillons ; on la préféré même à celle 
des jeunes, quand il s’agit de faire des 
bouillons qui nOurriffent & fortifient le 
malade. 

On étoit autrefois dans la prévention 
que. l’ufage de la Poule , du Poulet & du 
“Chapon, caufoît la goutte; deux ehofes 
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tvoient pu donner occafion à cette erreur 
populaire. La première eft , que ces animaux 
font fujets à la même maladie , & que par 
conféquent ils peuventda communiquer à 
ceux qui les mangent : mais il s’enfuivroit 
de là que nous devrions gagner toutes les 
maladies de chaque animal que nous man- 
geons , ce qui eft contraire à l’expérience. 
La fécondé raifon eft, que les gens qui. 
mènent une vie oifive, qui font grande 
chere, & qui ne vivent que d’aliments fuc- 
culents & délicats , comme de Poulets & de 
Chapons , font plutôt attaqués de la goutte 
que les autres ; mais ce n’eft point parce 
que ces mêmes gens vivent ordinairement 
de Chapons & de Poulets qu’ils font fu- 
jets à cette incommodité , c’eft plutôt par 
rapport à leur vie oifive , & aux excès où 
ils fe livrent en toutes fortes de plaifirs; 
ainfi c’eft plutôt leur intempérance qu’il 
faut en accufer, que les Chapons & les 
, Poulets qu’on met ici en caufe mal-à-pro- 
pos, En effet, s’il étoit vrai que l’ulage 
de ces animaux caufât la goutte, nous 
ne verrions autre chofe que des goutteux ; v 
car on peut dire qu’il n’y a point aujour- 
d’hui d’aliment plus familier , en tout temps 
& à toutes personnes jeunes ou vieilles, 
faines ou malades , & de quelque tempéra- 
ment qu’elles foient. * 

H 2 
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Quant aux ufages de la Poule en Méde- 
cine , ils font intérieurs & extérieurs ; 
on fait des bouillons & des gelées avec cet 
oileau comme aveç le Coq. Ces bouillons 
font rafraichiflants , humeétants , Ik fournif- 
ftm une bonne &: facile nourriture ; au(ü 
les ordonne-t’on dans la phthifie , la mai- 
greur & la con valcfcence. Le Doéteur Üvel- 
gan rapporte dans les Ephémérides d’Al- 
lemagne, année 1744, une obfervatioi* 
finguliere d’une conftipation de trois fe- 
maincs , guérie au moyen d’un bouillon de 
Poule. Un homme de confidération , at- ' 
taqué de coliques violentes , appella plu- 
Iieurs Médecins , qui tentèrent en vain de 
le foulagcr par les bains , les potions hui- 
leufes & les lavements. Enfin voyant que 
rien ne réufliiToit , & que fon mal devenoit 
de jour en jour plus fâcheux, il fut con- 
feillé d’ufer du remede fuivant , qui avoit 
déjà réufli à plufieurs perfonnes : on prend 
une poule, on lui tord le col, & on la 
fait cuire toute entière , & fans la plumer , 
dans une pinte d’eau. Cette cuiiïon fe doit 
faire au bainmarie , dans un vaiffeau fer- 
mé exactement avec de la pâte; on pafle 
enfuite par un linge , fans expreflion , & 
l’on prend ce bouillon en trois ou neuf 
prifes , données à quelque diftance. l’une 
de l’autre. Le malade dont il s’agit , re- 
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«ouvra dès le premier bouillon la liberté 
du ventre, & en peu de jours fut entiè- 
rement rétabli. 

On fait fécher & pulvérifer la membrane 
intérieure de l’eftomac de la Poule , &c on 
l’emploie de cette manière , à la dofe d’un 
demi-gros, pour exciter l’urine & pour 
arrêter le cours de ventre. Quelques Au- 
teurs recommandent cette poudre , pour 
fortifier l’eftomac & aider à. la digellion , 
mais c’eft une erreur populaire. 

On applique la Poule entière & encore' 
toute chaude fur la tête dans les fievres 
rqalignes & dans les maladies du cerveau , 
telles que l’apoplexie , la léthargie , la phré- 
néfie &: le délire : on la plume fous le 
ventre, & on l’applique toute entière fur 
la région du cœur dans les fievres malignes 
pétéchiales , accompagnées d’anxiétés &de 
défaillances; elle attire le venin ou l’hu- 
meur morbifique , mais aux dépens de fa 
vie , car elle meurt bientôt ; & s’il y a 
beaucoup de malignité dans la maladie, 
il faut quelquefois jufqu’à trois Poules 
appliquées fucceffivement pour foulagcr ef- 
ficacement le malade ; c’eft une obferva- 
tion d’un docteur Allemand. 

La graille de Poule eft émolliente, adou- 
ciffante; elle tient le milieu entre celle 
d’oie & de porc ; elle eft un peu moins 
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pénétrante & acrimonieufe : on s’en fert 
pour remédier aux fiffures des levres, aux 
douleurs d’oreilles , & aux puftules des 
yeux. 

La fiente de Poule a les mêmes pro- 
priétés que celle du pigeon ; voy. Chap. X 
du Pigeon, mais cependant dans un degré 
plus foible. On la recommande contre la 
colique , la jaunilîe , le calcul & la fup- 
preilion d’urine la partie blanche de cette 
fiente eft la meilleure ; la dofe en eft d’un 
demi-gros foir & matin , quatre ou cinq 
jours de fuite , foit en bol , foit en po- 
'tion , dans une eau appropriée. Outre cet 
ufage intérieur de la fiente de Poule, on 
s’en fert encore à l’extérieur ; on la calci- 
ne , & l’on en faupoudre les galles humides 
de la tête qu’elle delféche promptement. 
La partie jaune de cette fiente fert, fui- 
vant Schroder , à confolider les ulcérés de 
la vefiîe :«n la frit pour cela dans du beurre 
frais ou de l’huile d’olive ; on laifie enfuite 
refroidir le tout , pour en féparer les ordu- 
res qui fe précipitent au fond. 

i ° . Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente , deux fcrupules ; faites- 
les infufer à froid pendant douze heures 
dans un verre de vin blanc , palfez enfuite 
le tout par un linge avec une légère ex- 
preffion pour une potion à donner neuf 
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jours de fuite, le matin à jeun , dans les 
contre - coups ; le malade refte au lit pour 
attendre la fueur. 

2 0 . Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente trois onces , du beurre frais 
fix onces, des feuilles de fauge & de plan- 
tain , de chacune une poignée & demie. Pilez 
le tout enfemble dans un mortier, & expri- 
mez enfuite fortement l’onguent par un 
linge clair, ou à la preffe, c’elt un excellent 
remede contre la brûlure ; on fait un lini- 
ment fur v l’endroit affedté , en le couvrant 
de feuilles de bettes ou de plantain. 

La fiente de Poule elt très-n uifible aux 
chevaux , à ce qu’on prétend ; s’il s’en 
trouve dans le foin , le cheval dans le corps 
duquel elle paffera , courra rifque de mou- 
rir, ce qui fe reconnoîtra à fa fiente, qui 
fera mouflée. Le remede eft de prendre de 
la nouvelle fiente de Pbule, un gros de 
graille , douze livres de farine d’orge , on 
mêle le tout avec du vin , & on le fait 
avaler au cheval , ou bien on lui fait ava- 
ler de la femence de perlil dix onces , avec 
une livre & deijie de vin & une chopine 
de miel. On exerce l’animal jufques à ce 
que le mouvement lui lâche le ventre. S’il 
arrive que le poil lui dreflfe , on prend des 
baies de laurier, autant qu’on le juge à 
propos, une demi-livre de nitre, trois li-* 
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vrcs d’huile , & autant de vinaigre , dont 
on le frotte durant trois jours, & on le 
tient dans un lieu chaud , pour qu’il ne 
fente pas le froid. On lui fera boire pen- 
dant ces trois jours de l’eau fraîche, dans 
laquelle on mettra tremper des feuilles de 
figuier iauvage. Ce remede eft tiré de P En- 
cyclopédie Economique. 

• Toute dangereufe que foit la fiente de 
Poule aux chevaux , les Maquignons ne 
lai lient pas d’en faire ufage avec fuccès 
dans une efpecc de colique violente & dan- 
gereufe qui arrive aux Chevaux, & qu’ils 
appellent tranchées rouges. Ils choififlent & 
féparent la partie blanche de cet excrément. 
Ils en diifolvent une cuillerée dans environ 
deux livres de lait de vache, & Hs font 
avaler le remede un peu chaud au Cheval 
malade. 

La fiente de Poule s’emploie pour les 
engrais , de même que celle de Pigeon ; les 
pauvres gens font des lits avec fes plumes. 

Article IV. 

* 

De la Poularde. 

On donne le nom de Poularde à une 
Poule à qui on a ôté l’ovaire , pour la ren- 
v dre grafle & tendre , en même temps que 
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ftérile. Cette opération fe pratique à peu 
près de même que celle qu’on emploie pour 
ôter au Coq fes tefticules. Sa chair elt fans 
contredit plus délicate, plus fucculente, 
plus nourriflante , 8c d’un goût plus fin, 
que celle de la Poule 8c du Poulet. On ap- 
prête cette volaille d’une infinité de façons. 

La Poularde eft un aliment favoureux , 
fin, nourrilTant, facile à digérer, 8c fort 
fain. On en peut donner aux perfonnes les 
plus délicates, 8c même aux convalcfccnts 
dès qu’ils ont une fois la permilfion de 
manger de la viande. Ils prendront par 
préférence les ailes , 8c ce qu’on appelle les 
blancs de l’eftomac , comme les parties les 
plus tendres. On leur fervira cette volaille 
bouillie ou rôtie ; c’eft l’apprêt le plus 
fain. 

Article V. 

Des Œufs. 

On donne en général le nom d’œuf à 
un corps rond qui fe trouve dans les fe- 
melles des animaux , 8c qui , fécondé par 
le mâle , produit un autre animal. Les oi- 
feaux couvent leurs œufs , après qu’ils 
font pondus; ceux-ci ont befoin d’un 
certain degré de chaleur , pour animer 
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le germe fécondé qui y cft contenu. Parmi 
les différentes efpeces d’œufs ceux dont 
on fe fert communément pour multiplier 
une baffe -cour, font les œufs de Poules 
ordinaires , ceux de Poules d’Inde , d’Oie 
& de Canne; & parmi ceux-ci, il n’y a 
guere que ceux de Poule dont on faffe ufa- 
ge pour les aliments : aufîl ramaffe-t’on de 
ces derniers le plus qu’on peut , foit pour la 
nourriture de la maifon , foit pour vendre. 

Le poids moyen d’un œuf de poule ordi-' 
maire efl d’environ une once fix gros. Si 
on ouvre un de ces œufs avec précaution 9 
on trouvera d’abord fous la coque , une 
membrane commune qui en tapiffe toute 
la cavité ; enfuite le blanc externe , qui a la 
forme de cette cavité ; puis le blanc interne 
qui eft plus arrondi que le précédent ; & en- 
fin, au centre de ce blanc, le jaune, qui eft 
fphérique. Ces différentes parties font con- 
tenues , chacune dans une membrane pro- 
pre; & toutes ces membranes font atta- 
chées enfemble à l’endroit de ces chala^(£ y 
ou cordons , qui forment comme les deux 
pôles du jaune. La petite véficule lenticu- 
laire, appellée cicatricuk , fe trouve à peu 
près fur fon équateur & fixée folidement à fa 
furface. Bellini , trompé par fes expérien- 
ces, ou plutôt par les conféquences qu’il 
en avoit tirées , croyoit s fie avoitfait croir» 
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à beaucoup de monde , que dans les œufs 
durcis à l’eau bouillante , la cicatricule 
quittoit la furface du jaune , pour fe reti- 
rer au centre; mais que dans les œufs cou- 
vés , durcis de même , la cicatricule reftoit 
conftamment attachée à la furface. Les Sa- 
vants de Turin , en répétant & variant les 
mêmes expériences , le font allurés que 
dans tous les œufs couvés ou. non couvés, 
la cicatricule reftoit toujours adhérente à 
la furface du jaune durci ; & que le corps 
blanc que Bellini avoit unis au centre , & 
qu’il avoit pris pour la cicatricule , n’étoit 
rien moins que cela, & ne paroilfoit en 
effet au centre du jaune que lorfqu’il étoit 
ni trop , ni trop peu cuit. Selon les Chymif- 
tes , le jaune de l’œuf renferme beaucoup 
de parties huileufes & un fel acide , vola- 
til , & le blanc contient un acide plus fort , 
des parties huileufes , & une quantité mo- 
dérée de phlegme ; le jaune a fes princi- 
pes plus divifés & plus exaltés. 

Il eft très-facile de rendre raifon des ac- 
cidents qui altèrent fouvent la forme ex- 
térieure de l’œuf. Selon M. de Buffon, 
l’hiftoire de l’œuf même & de fa forma- 
tion fuffit pour cet effet. Il n’elt pas rare , 
dit Moniteur de Buffon , de trouver deux 
jaunes, dans une feule coque. Cela arrive , 
félon lui , lorfque deux œufs également 
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mûrs , fe détachent en même temps de 
l’ovaire , parcourent enfemble l’oviditâus , 

&: formant leur blanc fans fe féparer, fe 
trouvent réunis fous la même enveloppe. 

Si par quelque accident facile à fuppo*- 
fer, un œuf détaché depuis quelque temps 
de l’ovaire , fe trouve arrêté dans fon ac- 
croilfemcnt , & qu’étant formé autant 
qu’il peut l’être , il fe rencontre dans la 
fphere d’aélivité d’un autre œuf qui aura 
tonte fa force , celui-ci l’entraînera avec lui , 
k ce fera un œuf dans un œuf. M. le Car- 
dinal de Luynes, Archevêque de Sens, a 
fait voir en 1767 , à l’Aifemblée de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences , un œuf gros com- 
me une petite noix, trouvé dans un œuf de 
Poule. Ce petit œuf ctoit beaucoup plus 
iphérique que celui qui lui fervoit d’enve- 
loppe, & dans lequel on aroit trouvé le 
jaune & le blanc comme à l’ordinaire. Il 
cil fait mention d’un fait tout femblable 
dans les Aétes de Copenhague , année 1 679. 
L’Auteur de l’obfervation ajoute même 
.qu’il avoit vu pluiieurs autres œufs pareils , 
dont il ne reitoit que la coque, & dont 
par confcquent il n’ avait pu examiner l’in- 
térieur. 

On comprendra de même, continue M. 
de Buifon , comment on trouve quelque- v . 
fois dans un œuf une épingle» au tout au- 
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tre corps etranger qui aura pu pénétrer 
jufques dans l’oviduHus. 

Il y a des Poules qui donnent des oeufs 
hardés ou fans coque, foitparle défaut de 
la matière propre dont fe forme la coque, 
loit parce qu’ils font chafles de l’oviduclus 
avant leur entière maturité ; aulfi n’en voit- 
on jamais éclore des Poulets : & cela ar- 
rive , dit-on -, aux Poules qui font trop graf- 
fes. Des caufes directement contraires pro- 
duifent des œufs à coque trop épaiife, & 
même des œufs à double coque. On en a 
vu qui avoient confervé le pédicule par 
lequel ils étoient attachés, à l’ovaire , d’au- 
tres qui étoient contournés en maniéré de 
croiffant, d’autres qui avoient la forme 
d’une poire, d’autres enfin qui portoient 
fur leur coquille l’empreinte d’un folcil, 
d’une Comete , d’une éclipfe , ou de tel au- , 
tre objet dont on avoit l’imagination frap- 
pée. On en a même vu quelques-uns de 
lumineux. Ce qu’il y avoit de réel dans 
ces premiers phénomènes , c’eft-à-dire, 
les altérations de la forme de l’œuf , on 
les empreintes à la furface , ne doit s’at- 
tribuer qu’aux différentes comprenions qu’il 
avoit éprouvées dans le temps que fa coque 
étoit encore aiTcz fouple pour céder à l’ef- 
fort, & néanmoins alfez ferme pour en 
conferver l’imprellion. , 7 i 4 . - - 
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A l’égard de ces prétendus'œufs dé Coq, 
qui font fans jaune, & contiennent, à ce 
qu’en croit le peuple , un Serpent , ce n’eft 
autre chofe , dans la vérité , que le premier 
produit d’une Poule trop jeune, ou le der- 
nier effort d’une Poule épuifée par fa fé- 
condité même , ou enfin ce ne font que 
des œufs imparfaits , dont le jaune aura 
été crevé dans VoviduSus de la Poule , foit 
par quelqu’ accident, foit par un vice de 
conformation ; mais qui auront toujours 
confervé leurs cordons ou Chalaçœ , que 
les amis du merveilleux n’auront pas man- 
qué de prendre pour un Serpent. C’eft ce 
que M. de la Peyronie a mis hors de doute 
par la diffoétion d’une Poule qui pondoit 
de ces œufs. Mais ni M. de la Peyronie , 
ni Thomas Bartholin , qui ont difféqué de 
prétendus Coqs ovipares, ne leur ont trouvé 
d’œufs ni d’ovaires, ni aucune partie équi- 
valente. 

Un Fermier m’apporta , dit M. de la Pey- 
ronie , plufieurs œufs un peu plus gros que 
ceux d’un Pigeon , difant qu’ils avoient 
été pondus par un jeune Coq , qui étoitle 
lèul de fa baffe - cour , dans laquelle il y 
avoit auffi quelques Poules. Il étoit fi per- 
fuadé de ce fait, qu’il m’affura pofitive- 
ment que , fi je faifois éclore quelques-uns 
de ces œufs , il naîtroit de chacun d’eux 
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un Serpent ; & pour me perfuader ce qu’il 
annonçoit , il me dit que je n’avois qu’à 
ouvrir un de ces œufs , que je le trouve- 
rois fans jaune, & qu’au défaut du jaune, 
j’y verrais , en petit , mais fort diltinâe- 
ment, la figure d’un Serpent. Je fis, conti- 
faue M. de la Peyronie , l’ouverture de l’un 
de ces œufs, en préfence de M. le Bon, 
premier Préfident de la Chambre des Com- 
ptes, Aydes & Finances, & de plufieurs 
autres Perfonnes. Nous fûmes tous égale- 
ment furpris de voir cet œuf fans jaune , 
& de voir , àu défaut du jaune , un corps 
qui reflembloit allez bien à un petit Serpent 
entortillé. Je le développai fans peine , après 
en avoir raffermi la fubftance dans de l’ef- 
prit de vin. J’en ouvris enfuite quelques 
autres , que je trouvai , en gros , lèniblables 
au premier. Toute la différence qui s’y 
rencontrait, c’eft que le prétendu Serpent 
n’étoit pas dans tous également bien re- 
préfenté. J’en ai trouvé quelques-uns dans 
lefquels on voyoit une tache jaune, ron- 
de , d’une ligne de diamètre , fans épaif- 
feur , {ituée fur la membrane qu’on trouve 
fous la coque. Cette tache répondoit à l’cx- 
trêmité obtufe de l’œuf. La différence de 
ees œufiî aux œufs ordinaires, qui ont tous 
un jaune , donna à M. de la Peyronie la 
curiofité d’approfondir cette matière. Étant 
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très - pcrfuadé que fi les œufs avoient été 
pondus par un Coq , il falloir que celui-ci 
eût un organe particulier , & qu. , outre 
les deux tellicules & les deux verges , il 
eût un ovaire &. une trompe , ce qui Pau- 
roit rendu hermaphrodite. Il ouvrit en 
conféquence le jeune Coq, que l’on pré- 
tendoit avoir pondu les petits œufs ; & par 
la diiièétion qu’il en fit , en préfence de 
M. le Bon , de M. le Comte Marfigli & de 
M. Chirac , il y trouva deux gros teificu- 
les, qui donnoient origine à des vaiifeaux 
de lemcnce bien conditionnés, qui fe ter- 
minoient , chacun de leur CQté , par une 
petite verge dans le cloaque. Le Coq parut 
en conféquence très- vigoureux, mais in- 
capable de ponte , par le défaut d’orga- 
nes. M. de la Peyronie ne laifla pas cepen- 
• dant de faire couver quelques-uns de ces 
œufs qu’il avoit ramafles. Il les ouvrit après 
un mois de couvée , & il n’y trouva au- 
cun changement, fi ce n’eft que le blanc 
étoit plus divifé &t plus fluide qu’à l’ordi- 
naire. Le fermier n’ayant plus de Coq , fut 
bien furpris de continuer à trouver des 
œufs fcmblables à ceux qu’il avoit déjà 
trouvés. Il fut pour lors attentif à découvrir 
d’où ils venoient. Il s’afl'ura qu’ils étoient 
pondus par une Poule. Il apporta cette Poule 
à M. de la Peyronie. 

. J’appcrçus, 
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■ - Pappefçus , pendant tout le temps que 
je la gardai , dit M. de la Peyronie , qu’elle 
chantoit à peu près comme un Coq enroué, 
mais qu’elle fautoit avec beaucoup de vio- 
lence ; qu’elle rendoit par le cloaque des 
matières jaunes fort délayées , qui reflem- 
bloient à du jaune d’œuf détrempé dans de 
l’eau , & qu’elle pondoit de petits œufs fem- 
blables à ceux que j’avois ouverts. Con- 
vaincu de ces faits, continue ce Savant, 
j’en cherchai la caufe dans les entrailles 
de la Poule , & je découvris une veflie de 
la grolleur d’un poing , pleine d’eau fort clai- 
re , attachée par la racine fupérieure de fou 
cou au ligament qui attache à l’ovaire le 
pavillon de Voviduëtus , & par la racine in- 
férieure au centre du méfentere de Vovi- 
duBus , ce qui étrangloit conlidérablement 
les deux parties de YoviduBus , que cette 
attache embralfoit. Leur étranglement oc- x 
cafionné par cette hydropifie particulière, 
étoit fi fort , que leur cavité enflée avec . 
violence , n’avoit qu’environ cinq lignes 
de diamètre. Par conféquent cet œuf ordi- 
naire , tel qu’il eft en tombant dans la 
trompe, ne pouvant pas y palier fans la 
crever , ou fans crever lui-mëme le. vençre 
de la Poule , parut rempli d’une Tiqüèur 
jaune, dans laquelle nageoient de petites ; 
concrétions femblables à du jaune d’œuf' 
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durci , ce qui formoit une autre elpece 
d’hydropifie affez fmguliere. La greffe vei- 
lle remplie d’eau étoit la véritable caufe de 
tous ces faits. Lorfqu’un œuf embraffé par 
le pavillon s’<?toit détaché de l’ovaire, & 
qu’il étoit engagé dans Voviduftiis , il pat- 
loi t , quoique avec beaucoup de peine , 
au-delà du premier étranglement, & ne 
pouvoit pas paffer abfolument au-delà du 
fécond; i ° . parce qu’il étoit plus grand 
que le premier ; i ° . parce que le blanc de 
l’œuf l’avoit grofli , l’humeur lui ayant été 
fournie par les membranes du canal qu’il 
avoit parcouru. L’œuf engagé entre les deux 
étranglements, irritoit. les membranes du 
canal qui ne pouvoit le chaffer , redoubloit 
fès contractions, & obligeoitla Poule à fe 
donner de grands mouvements , & à faire de 
violents efforts, qu’elle exprimoit par des 
cris qui imitoient le chant d’un Coq en- 
roué. Ces efforts preffoient la veffie plein» 
d’eau, celle-ci s’appliquoit contre les atta- 
ches : & dans le concours de toutes ces 
différentes forces , l’œuf dont les membra- 
nes étoient encore très-minces, qui n’avoit. 
que très-peu de blanc & point de coque, 
fe crevoit ; le jaune s’échappoit tantôt dans 
l’abdomen , tantôt dans la cloaque , félon 
le côté vers lequel la crevaffe répondoit. 
Le volume de l’œuf étant diminué par ht 
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perte d’une grande partie du jaune, defeen- 
doit , malgré l’étranglement , & continuent 
fon chemin. 

Ileft à remarquer, c’eft toujours d’après 
M. de la Peyronie , que l’éponge du blanc 
qui environne le jaune, ne laiifoit pas de 
fe remplir , quoiqu’elle fût percée dans l’en- 
droit par où le jaune s’échappoit , & qu’elle 
marquât par-là de la tenlion qu’on avoit 
jugé devoir lui être nécclfaire pour fon ac- 
croilTement ; malgré cela l’humeur du blanc 
toujours fournie par les membranes de Yovi~ 
duSus , grofiilfoit fon éponge. A mefure 
qu’elle augmentoit, elle exprimoit le relie 
de la liqueur fluide du jaune , qui ne pouvoit - 
rélifler à caufe de fon iflùe , & qui fortoit 
prefque toujours entièrement ; il laifloit 
quelquefois des trous à un des coins de 
l’œut , fous la forme d’une tache jaune , il 
pouvoit fe faire aufli qu’il reliât une petite 
portion du jaune ramaffé , quoiqu’on n’en 
ait jamais ouvert où il s’en foit trouvé. 

Pendant que le jaune fe vuide peu-à-peu , 
les chala^œ ferangeoient différemment, fé- 
lon l’endroit delà crevaife de l’œuf; fi elle 
fe trouvoit à côté d’un chala^ce, les cellules 
des environs du chala^œ oppofé groffiflant , 
choififloient l’autre qui fe colloit à l’angle 
obtus de l’œuf , où il trouvoit une moindre 
réliftance , aufli le trouye-t’on fouvent collé 
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à cet endroit plufieurs fois , même enfem- 
ble avec la tache jaune. Mais lorlque l’ou- 
verture fe faifoit dans un endroit du jaune 
également éloigné des deux chalaçai , ils tra- 
vaillent de concert à chaifer le jaune , & 
fe réuniSl’oient enfui te au centre de l’œuf par 
le reflerrement de la membrane du jaune, 
au bout de laquelle ils font fortement atta- 
chés, ce qui repréfente un ferpent beaucoup 
plus entortillé , que lorfqu’il n’y avoit 
qu’un feul chala^æ , après que le jaune étoit 
.entièrement vuidé, & qu’il avoit été fuivi 
de ce qui fe trouvoit de plus fluide dans 
le blanc , fon ouverture étoit bien cicatrifée 
par la vifcofité du blanc renfermé dans un 
corps fpongieux, auiïi-bien que parles ma- 
tières grafles , dçnt l’intérieur de Yovidu&us 
eft enduit , & enfin par la matière de la co- 
que de l’œuf qui fe creve au bas de ce con- 
duit. M. de la Peyronie a ramaflfé de cette 
humeur, & l’ayant expofée à une douce 
chaleur, elle a fait une fubftance fembla- 
ble à la coque ; il y a, félon lui , apparence 
qu’une portion du blanc s’échappoit avec 
le jaune , puifqu’il n’y en avoit dans cha- 
que petit œuf qu’environ le tiers de ce qu’on 
en trouve dans un œuf ordinaire. Il a mê- 
me trouvé quelquefois la cicatrice de l’ou- 
verture de la membrane par où le jaune 
$’ étoit échappé, fi intimement collée à la 
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partie de la coque qui y répondoit, qu’on 
n’auroit pu l’en déchirer, ce qui n’arri- 
voit pas dans tout le relie de la circonfé- 
rence 

Le Mémoire de M. de la Peyronie eft fi 
fotisfaifant, qu’on ne peut y ajouter rien 
de plus; tout fe réunit pour démontrer 
la faufleté de l’opinion populaire à l’occa- 
fion des prétendus œufs de Coq, & ce- 
pendant cette opinion fublifte toujours , & 
fubftftera probablement encore long-temps. 
MM. Salerne & Arnault de Nobleville rap- 
portent dans leur matière médicale, qu’ils 
ont coupé la gorge impitoyablement à un 
Coq vigoureux & d’une grande beauté , pour 
avoir été foupçonné d’avoir pondu qua- 
tre ou cinq œufs, qu’on n’auroit pas man- 
qué d’écrafer fur le champ avec horreur ; 
ces deux Médecins l’ouvrirent , & ils lui 
ont trouvé deux gros tefticules avec leurs 
dépendances , & tous les vifeeres parfaite- 
ment conftitués, comme ils l’avoient pré-, 
fumé d’avance. • 

Comme les œufs font d’une grande uti-‘ ! 
lité pour nos aliments & qu’on n’a pas tou- 
jours la facilité d’en avoir, on a trouvé le. 
moyen de pouvoir les garder d’un temps a 
un autre ; les plus propres à conferver font 
ceux d’Oétobre. On prend pour cet effet di\ 
ton , des cendres ; on y met les œuf». Oi^ 
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peut encore les mettre dans un tas de bled , 
d’avoine , ou de millet , ou tout fimplement 
dans des cailles de bois , qu’on place dans 
un lieu froid en été , & dans un lieu chaud 
en hiver. 

La méthode ordinaire des gens de la 
campagne, pour conferver les œufs frais, 
elt de les mettre dans une terrine ou autre 
vailfeau, & de verfer de l’eau par-deffus, 
en forte qu’elle fumage. On renouvelle cette 
eau tous les jours , ou au moins tous les 
deux jours , ou bien on fait cuire les œufs 
à la maniéré ordinaire , comme pour les 
manger à la coque, enfuite on les garde; 
& quand on les veut manger, on les fait 
feulement réchauffer dans l’eau; ils confer- 
vent parfaitement tout leur lait , & font 
aulli frais que s’ils étoient nouvellement 
pondus. Selon d’autres perfonnes , on fait 
cuire les œufs à demi , après quoi on les 
met dans de l’eau fraîche , & on les laiffe 
refroidir ; on met enfuite dans un baril un 
lit de fcl & un lit de ces œufs alternative- 
ment , prenant garde de les caffer ; & quand 
on les veut manger, on les met dans de 
l’eau bouillante hors du feu ; on peut aulli , 
fans les faire cuire, les mettre par lits dans 
un baril avec de la bonne cendre tamifée ; 
en cas qu’il s’en caffe quelqu’un , la cen- 
dre en bouche auffi-tôt l’ouverture , & cm-. 
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pêche que le refte ne fe gâte. D’autres font 
premièrement un lit de fel , puis un lit 
d’œufs , enfuite une autre couche de fel , & 
une d’œufs, &ainfi alternativement , fans 
que les œufs ayent eu aucun degré de cuif- 
fon ; on confeille encore de mettre les œufs 
dans la paille de feigle durant l’hiver, & 
en été dans du fon , ainft que nous venons 
déjà de l’obferver ; mais il n’eft pas moins 
vrai de dire que la paille ne les empêche 
pas de fe gâter , il eft même d’expérience 
qu’ils s’y échauffent , quoiqu’il faffe froid. 
Certaines perfonnes font dans l’habitude 
de les mouiller avec de l’eau , puis de les 
couvrir de fel pilé , ce qui revient à un 
des moyens propofés par M. de Réaumur ; 
d’autres , avant de les mettre dans la paille 
ou dans du fon , les laiffent trois ou qua- 
tre heures dans de la faumure ticde. 

Il eft de fait que, pour conferver long- 
temps les œufs, & les avoir toujours aullî 
frais que s’ils venoient d’être pondus, il 
fuffit d’arrêter leur tranfpiration , en leur 
ôtant la communication de l’air extérieur ; 
c’eft à quoi on peut parvenir par le moyen 
d’un enduit de vernis , ou en les frottant 
Amplement de quelque matière graffe, 
comme huile, beurre, fuif, lard, &c. le 
même jour qu’ils ont été pondus; ou bien 
après avoir rempli des pots d’œufs nou- 
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vellement pondus, on y verfede. la graille 
de mouton fondue, en forte qu’elle garnilfe 
tous les vuides jufqu’au haut des pots; 
mais il faut avoir attention que cette graiffe 
ne foit pas aiîez chaude pour cuire les œufs ; 
on les conferve ainfi pendant deux ans, & 
même davantage. Dans l’art de faire éclorre 
les Poulets , M. de Réaumur a fait des ob- 
fervations curieufes , concernant les œufs 
non fécondés, lefquels, fans enduit, de- 
meurent long -temps frais; & quand on 
veut fe fervir d’enduit, les réfines cuites . 
avec la térébenthine en peuvent faire l’of- 
fice. 

Parmi les expériences de M. Pringle, 
fur les fubftances anti-feptiques , la dix-fep- 
tieme montre que les œufs gâtés peuvent être 
rétablis dans leur premier état de bonté & 
de falubrité, fi on lep lai.fle fermenter avec 
une forte infufion de fleurs de camomille. 

Il y a différentes marques pour connoî- 
tre fi les œufs font frais ; on les approche 
un peu du, feu : s’ils jettent une petite hu- 
midité, c’eft ligne qu’ils le font; on le 
peut connoître aufli , lorfqu’ils paroiffent 
tranfparençs , en les regardant à la lumière 
& pofant la main en travers fur le bout 
de l’œuf qui tourne en haut. Plus l’œuf 
paroît plein, plus il eft frais; les meilleurs 
jpeufs ont la coquille claire & mince , la 
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forme alongée, & les bouts prefque poin- 
tus ; en les mirant , il faut que Le blanc foit 
clair, & que le jaune flotte régulièrement 
dans le milieu. 

. Dans les Indes occidentales , chez les 
Malaies, on a le fecret de faler les œufs 
fans caffer les coquilles , en les faifant cuire 
dur, ce qui les rend fort délicats, les con- 
ferve long - temps , & les rend commodes 
pour être tranfportés en voyage. Ce fecret 
confifte à les enduire d’une pâte faite avec 
de la terre grade , des cendres communes 
& du fel marin ; on les met enfu.ite dans 
le four , ou fous une braife ardente , & on 
les y laide autant de temps qu’il faut pour 
les faire cuire ; ils fe confervent fi bien avec 
cette préparation , que les vailfeaux Euro- 
péens en font provifion pour leurs voyages. 

Tout le monde fait que, parmi les ali- 
ments , il ne s’en trouve guere qui foit plus 
en ufage que les œufs ; ils font également 
bons dans l’un ou l’autre état , foit de ma- 
ladie , foit de fanté ; on les accommode de 
bien des façons, & on en prépare différents 
mets , qui ne conviennent pas néanmoins 
tous également pour la fanté. 

Les œufs- bien frais , & cuits dans l’eau 
de façon que ni le blanc, ni le jaune ne fe 
trouvent avoir trop de confifïance, fe digè- 
rent très-aifément , forment un bon chyle \ 
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& , comme ils embraffent les parties âcres 
qui peuvent faire des irritations, ils appai- ; 
lent la toux , & éclaircilTent la voix. Ils favo- 
rifent en outre la refpiration , ils réparent les- 
efprits, ils purifient les humeurs, ils forti- 
fient ; en un mot , il n’y a point d’aliment 
plus propre que celui-là pour nourrir la plu- 
part des infirmes, fans charger leur eftomac. 

On fe fert encore des œufs pour la nour- 
riture de quelques animaux , lorfqu’ils font 
encore jeunes. On en donne le jaune durci ♦ 
au feu aux Sérins , aux Dindonneaux , aux 
Poulets, aux Faifandeaux ; & rien n’eft 
• auüi meilleur pour engraiffer les Veaux, 
que de leur faire avaler pendant l’intervalle 
qu’on leur donne du lait , de groffes boules 
préparées avec de là farine d’orge & des œufs. 

Quant aux propriétés des œufs , en Mé- 
decine, elles font fort étendues. On emploie 
leur coque , le blanc , le jaune & la mem- 
brane qui couvre l’œuf fous la coquille. Les 
coquilles d’œuf, pouffent par les urines, 
détergent les reins, & font fortir les gra- 
viers. On les réduit en poudre fine fur le por- 
phyre , après les avoir fait fécher. La dofe efi: 
d’un demi-gros, foit en bol, foit en quel- 
que eau diurétique. Cette poudre eft un des 
principaux ingrédiens du remede lithon- 
triptique de Mademoifelle Stephens , &c de 
celui du fleur Rotrou , contre les écrouelles» 
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Le blanc d’œuf eft rafraîchiffant , aftrin- 
gent & agglutinatif. On l’emploie fpéciale- 
ment dans les collyres contre la rougeur & 
l’inflammation des yeux ; on le mêle avec 
le bol , pour agglutiner les plaies ; il entre 
aufli dans les fronteaux. Tout le monde fait 
la propriété qu’il a de clarifier le firop. Hy- 
pocrate faifoit prendre trois ou quatre 
blancs d’œufs aux Fébricitants, pour les ra** 
fraichir & les relâcher. 

Le jaune d’œuf eft anodin , mâturatif , 
digoltif & laxatif. On l’emploie dans les 
digeftifs & dans les lavements contre les co- 
liques violentes , le tenefme & la dyflente- 
rie. Si on le mêle avec un peu de fel , & fi 
on l’applique dans une coquille de noix, 
fur le nombril des petits enfants, il leur 
lâche le ventre. D’autres , pour la dureté du 
ventre des enfants , le mêlentfcivec un peu 
de fiel de Taureau , & s’en fervent de la mê- • 
me façon. Un jaune d’œuf frais , battu dans 
de l’eau chaude , avec un peu de firop 
de capillaire, eft ce qu’on nomme lait de 
Poule. C’eft un excellent remede contre 
le rhume & la toux opiniâtre. On le prend 
trois ou quatre jours de fuite , le foir en 
fe couchant. Les Apothicaires confervcnt 
dans lçurs Pharmacies une huile qu’ils ti- 
rent des jaunes d’œufs par expreffion. Cette 
huile eft propre pour adoucir la peau , pour 
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remplir les cavités de la petite, vérole, 
pour les crevafles du fein , pour la brûlure , 

& pour calmer la douleur des hémorrhoï- 
des. 

La membrane déliée qui couvre l’œuf 
fous la coquille, eft aulli diurétique. On 
l’emploie à l’extérieur pour les fievres in- 
termittentes. On en enveloppe le bout du 
petit doigt au commencement de l’accès. 

Elle y caufeune grande douleur, quelque- 
fois même un panaris artificiel , qui eft fou- 
vent fuivi de la guérifon. 

Un œuf dur mangé avec du vinaigre rofat, 
pafle pour être très-bon, fuivant quelques 
Auteurs , contre la diarrhée opiniâtre. Un 
blanc d’œuf moufleux , mêlé avec douze ' 
onces d’eau de chiendent & un peu de fu- 
cre , eft très-vanté contre la jaunifie , pourvu 
qu’on en coiftinue l’ufage foir & matin. Ce. 
même blanc d’œuf, durci par la cuiflon , 
foûrnit par P-expreffion une liqueur limpi- 
de, qui eft un excellent ophthalmique , & * 

qui eft très-bonne dans les plaies & les ulcé- 
rés des yeux. -Si l’on fait cuire un œuf dur , 
qu’on en ôte le jaune, qu’on remplilîe la 
cavité de vitriol blanc, & qu’on mette le 
tout dans la cave , il fe fond en une liqueur- 
admirable pour les mêmes maladies. Enfin , 
fi l’on perce un œuf dur avec une longue 
aiguille , & qu’on le mette dans un lieu 
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Irais , il en fortira une liqueur blanche & 
limpide , très-bonne pour adoucir la peau , 
& pour emporter les taches du vifage , prin- 
cipalement fi l’on y fait diffoudre quelques 
grains de camphre. 

1 °. Prenez telle quantité qu’il vous 
plaira de coquilles d’œufs, lavez-les bien 
dans plufieurs eaux , & en ôtez la pelli- 
cule qui elt en -dedans, faites-les enfui te 
fécher au foleil , & lorsqu’elles feront par- 
faitement feches, vous les pilerez & lesiré- 
duirez en poudre impalpable , en les broyant 
fur le porphyre. C’elt la meilleure prépara- 
tion des coquilles d’œufs. 

a 0 . Prenez de la térébenthine de Ve- 
nife, bien claire, une once; de la poudre 
de coquilles d’œufs , une demi-once ; de la 
rhubarbe & des trochifques de Karabé , de 
chacun deux gros ; de fucre fin , deux on- 
ces; mettez en poudre ce qui doit être 
pulvérifé , & incorporez le tout dans un 
mortier de marbre, avec une fuffifante 
quantité d’huile d’amandes douces récen- 
tes , pour former un opiat contre les glai- 
res de la veffie & les graviers, à prendre 
dans du pain - à - chanter , ' à la dofe d’un 
gros à un gros & demi foir & matin, en 
continuant pendant du temps. 

3 0 . . Prenez de la poudre de coquille* 
d’œufs préparée & de celle de coquille de Li- 
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maçons, auffi préparée , de chacune quinze 
grains ; des yeux d’Ecrevifle préparés , dix 
grains; mêlez le tout pour une dofe à pren- 
dre pendant neuf jours, le matin à jeun, 
dans la pierre & rétention d’urine , en ava- 
lant par-deifus un verre d’infufion de tur- 
quette ou de pariétaire. 

4 ° . Prenez de Peau de rofe' & de plan- 
tain, de chacune deux onces; agitez -les 
bien avec un blanc d’œuf, jufqu’à ce que 
le blanc d’œuf foit entièrement diffous & 
réduit en liqueur , pour un collyre anodin 
& rafraîchiflant. 

5 ° . Prenez d’huile d’œuf & de l’on- 
guent poputcum , de chacun deux gros; 
mêlez-les enfemble pour faire un liniment 
contre les héffiorrhoïdes gonflées & dou- 
loureufes. 

6 ° . Prenez du fon & des feuilles de 
bouillon blanc , de chacun une poignée ; 
de la graine de lin, deux pincées; faites 
bouillir le tout dans une livre & demie 
d’eau commune , jufques à la diminution 
d’un tiers; délayez dans la colature deux 
jaunes d’œufs , pour un -laVement anodin , 
contre la colique , le tenefme & la dyfleü- 
terie. 

7 ° . Prenez de térébenthine claire & 
d’onguent bafilicon , de chacun une demi- 
once; de miel-rofat, deux gros ; d’huile de 
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millepertuis, un gros, & un jaune d’œuf ; 
mêlez le tout enfemble, pour un digeftif. 

8°. Prenez fix œufs frais, caffez- les 
avec les coquilles dans une fuffîlante quan- 
tité de bon vinaigre ; battez le tout , & le 
lai liez repofer pendant un jour, pour que 
les coquilles ayent le temps de le diffou- \ 
dre ; levez enfuite la peau qui fe forme def- 
fü$ , que vous rejetterez comme inutile ; 
mettez le tout fur un petit feu, jufques à 
ce qu’il ait acquis la confiftance de miel 
épais; étendez une partie de ce mélange 
fur des étoupes , pour un cataplafme à ap- 
pliquer chaudement fur les loupes, en le 
renouvellant tous les jours jufqu’àguérifon. 

Il faut avoir foin de bien manier la loupe 
auparavant , pour l’échauffer & l’amollir, 

9 0 . Prenez de térébenthine claire & 
nette , une once ; de borax , deux gros , & 
trois jaunes d’œufs ; mêlez le tout dans urç 
mortier de marbre, en verfant par-defius 
de l’eau de fleurs de feves , une livre & 
demie; filtrez enfui ;e la liqueur & gar- 
dez- la pour l’ufage. C’eft un cofmétique 
des plus vantés pour adoucir la peau , em- 
bellir le teint , & emporter les taches du 
vifage. 

: On fait encore fou vent ufage des œufs 
dans l’art vétérinaire. Nous allons rappor- 
ter ici quelques formules de la matière 
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médicale vétérinaire , où M. Bourgelat les 
fait entrer. 

i ° . Bol diurétique & incijif. Prenez fa- 
von blanc râpé , une once ; cloportes eri 
poudre , coquilles d’œufs pulvérifées , de 
chaci^n un gros; faites du tout un bol 
avec une fuftîfante quantité de conferve de 
genievre, roulée dans du fon. 

i ° . Lavements diurétiques. Prenez dé- 
coction de feuilles de mauve , de guimauve , 
de chacune trois livres , dans laquelle on 
aura fait infufer fleurs de camomille & de 
mélilot; délayez-y térébenthine deux on- 
ces; après l’avoir difloute dans deux jau- 
nes d’œufs, ajoutez-y fel de prunelle une 
once'; faites un lavement : prenez racines 
de guimauve, de lis blanc, de chacune 
deux onces ; feuilles de guimauve , de mau- 
' ve , de pariétaire ,. de chacune une poignée ; 
femences de lin , une once ; faites bouillir 
dans cinq livres d’eau commune, «jufques 
à diminution d’un tiers; coulez, délayez 
dans huit jaunes d’œufs deux onces de té- 
rébenthine ; mêlez dans la décoétion ; ajoù-* 
tez trois onces d’huile de noix; 

3 ° . Bouillie analeptique pour les Che- 
vaux. Prenez fleur de farine de froment , 

' deux livres; trois jaunes d’œuf, fuflîfante • 
quantité d’eau tiède, pour en former une 
pâte en pétrifiant le tout ; découpez cette 

même * 
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même pâte, faites -la bouillir dans fuffi- 
fante quantité d’eau & jufques à une con- 
iiitance de bouillie ou dé panade liquide; 
donnez-en de trois heures en trois heures 
à l’animal deux ou trois onces. Cette bouil- 
lie elt des plus reftaurantes. 

4 ° . Panade analeptique. Prenez fuffi- 
fante quantité de pain de froment : faites-le 
fécher au four , réduifez-le en poudre ; dé- 
layez cette même poudre dans fuffifante 
quantité de lait de Vache; laiffez-le tiédir 
fur la cendre chaude pendant une demi- 
heure; ajoutez -y quatre jaunes d’œufs; 
faites chauffer julques à ébullition , en re- 
muant toujours, & donnez de même que 
la bouillie précédente. . 

5 ° : Lavement nutritif. Prenez une tête 
de mouton , quatre jaunes d’œufs , une 
fuffifante quantité d’huile de noix, faites 
bouillir dans cinq livrés d’eau commune 
jufqu’à l’entier dépouillement des os, cou- 
lez , faites un lavement : ou bien prenez 
cinq livres de lait de vache , quatre jaunes 
d’œufs, faites bouillir pour un lavement. 

6 ° . Collyre rcjlridif. Prenez mucilages 
de femences de coing , de pfyllium tiré avec 
l’eau rofe une once, un blanc d’œuf bien 
battu , deux. onces d’eau de plantain , douze 
grains de camphre : mêlez, faites ün collyre ; 
«u prenez vitriol blanc un gros, camphre un 
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demi férupule , jus de Florence un fcrupu- 
le, un blanc d’œuf durci; le jaune ayant 
été enlevé , faites macérer le tout dans fix 
onces d’eau de plantain ou de rofe , broyez 
jufqu’à une certaine foiution , coulez pour 
un collyre. 

7 ° . Gargarisme aflringcnt. Prenez eau 
diftillée d’ofeille une demi-livre , un blanc 
d’œuf , chriftal minéral deux gros , miel 
blanc trois onces, battez, mêlez exacte- 
ment & injectez. 

8 ° . Cataplafme afiringent. Prenez fuf- 
fifante quantité demie de pain fraifée , pre- 
nez fuffifanre quantité de lait de vache ou 
de décoétion émolliente, ajoutez fur cha- 
que livre de cataplafme , à la fin de la décoc- 
tioa,un jaune d’œuf & un demi-gros de fafran 
pour un cataplafme anodin :ou bien prenez 
mie de pain fraifée deux poignées, faites 
bouillir dans trois livres de décoétion de fu- 
reau , ajoutez deux onces de menthe feche 
pulvérifée , une demi-once de fafran , une 
once de miel, deux jaunes d’œufs, mêlez, 
faites un cataplafme. 

p ° . Billot anodin. Prenez {trop violet 
quatre onces, fix jaunes d’œufs , cinq on- 
ces d’eau diftillée de rofes , mêlez , formez 
& garniffez-en un billot. 

io ° . Cataplafines rcfolutifs & fortifiants. 
Prenez mie de pain fraifée, fix poignées -de 
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pain de rofes , faites cuire dans deux livres 
de lie-de-vin ; ajoutez-y trois onces de té- 
rébenthine, quatre blancs d’œufs, mêlez 
pour un cataplafme réfolutif & fortifiant ; 
ou bien prenez deux livres de fuie de che- 
minée, térébenthine, miel, poix grade, 
de chacune une demi-livre ; faites fondre; 
le tout dans un pot , ajoutez-y une livre 
& demie de vinaigre, nx jaunes d’œufs 
mêlez pour un cataplafme réfolutif •& for-’ 
tifiant. • ' 

n 0 . Onguents digeftifs. Prenez quatre 
onces, de térébenthine de Venife , deux jau- 
nes d’œufs , huile rofè ou huile de milleper- 
tuis fuffifante quantité, délayez la téré- 
benthine avec les jaunes d’oeufs, agitez le 
tout jufqu’à mélange parfait : ou bien pre- 
nez quatre jaunes d’œufs, quatre onces de 
brume d’arccus, deux onces d’huile d’hy- 
pericum; mêlez fur un feu léger pour un 
ongüent- auquel vous ajouterez, fùivant 
les inducations, onguent de ftyrax , ou 
mondicatif d’ache , ou égyptiae , ou bau-> 
me de fioraventi , ouélixir de propriété Une 
once. i 

* Les œufs font encore d’ufage dans les 
arts; on les emploie pour enlever les ta- 
ches fur les habits ; on prend pour cet elfet 
un jaune d’œuf ; & on en met fur la tache ; 
on applique enfuite une ferviette ou un 
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autre linge blanc par-defTus, & avec là - 
main on prend de l r eau, qu’on aura fait 
chauffer auffi chaude qu’on pourra la fouf- 
frir; on ert imbibe bien le linge & toute 
l’étoffe ; oh frotte le tout enfemble un infc 
tant, & à^leux ou trois reprifes, mettant 
à chaque fois de l’eau par-deflus ; après quoi 
on ôte le linge qui aura attiré le jaune 
d’œuf, & qui avec lui aura enlevé la ta- 
che ; oh rince dans de l’eau claire l’endroit 
où étoit la tache , & on le laifTe fécher à 
l’ombre ; de cette façon il ne paroîtra plus 
tien , & quelque tache que ce puiffe être , foit 
d’huile, de graille „ ou de cambouis , elle 
s’enlevera tout de fuite. 

On prend encore pour enlever les taches , 
Une livre de fav.on. blanc de Venife, fix 
jaunes d’œufs, & une demi-cuillerée de fel 
pilé ; on incorpore le tout avec fuffifante 
quantité de fuc de poirée ; on en forme des 
pains, qu’on met fécher à l’ombre, & pour 
s’en fervir , on mouille d’eau claire le drap 
taché j puis on le frotte des deux côtés de' 
ce favori , & le lavant enfuite , la tache s’en 
ira. 

On fe fert des œufs pour faire de l’encre 
portative, on jette pour la faire un jaune 
d’œuf fur une demi-livre de bon miel ; on 
les bat enfemble pendant long-temps avec 
un bâton plat, puis on faupoudre la ma- 
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tiere de gomme arabique à la quantité de 
trois gros en poudre fine : on remue le 
tout fbuvent pendant trois jours avec un 
bâton de bois de noyer ; on y mêle enfuite 
du bon noir de fumée, jufqu’à ce que la 
matière foit comme une pâte, qu’on fera 
fécher à Pair. Pour s’en fervir, il faut la 
détremper avec de l’eau ou avec une leifive 
de cendre de farment, ou de noyer, ou 
de chêne, ou même de noyaux de pêche. 

. Les blancs d’œufs- font très-utiles pour 
raccommoder la fayence calice ; on fait cal- 
ciner des écailles d’huître , & on les réduit 
en poudre très-fine , paffée au tamis de 
foie, ou broyée fur lo marbre, au point 
d’être impalpable. On prend un ou plufieurs 
blancs d’œufs , félon qu’on aura de poudre 
ou d’ouvrages à faire; on en fait avec la ' 
poudre une pâte ou colle &: on en oint les. 
deux parois oppofées de la fayence qu’on 
voudra rejoindre, & après avoir replacé les 
morceaux l’un contre l’autre, comme ils 
doivent être, on lçs tient ferrés pendant 
huit minutes. 

On prend encore, pour recoller- les vafes 
calfés & même les pierres de taille, ce que 
l’on veut de blanc d’œufs & on le bat 
fortement ; on y ajoute enfuite du fromage, 
mou & de la chaux vive , & on les agite 
Çien enfemble; ce maftiç fert à tout ce que 
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Ton veut, même aux verres, tant pour 
l’eau que pour le feu. 

Les coquilles d’œufs s’emploient encore 
pour faire des figures , & des vafes ; les 
Relieurs font ulage de leurs blancs pour 
polir les couvertures 'des livres; on en fait 
aulli entrer dans quelques vernis & maf- 
tics. Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage fur ces objets; l’article des œufs ne 
fe trouve déjà que trop long ; mais comme 
l’œuf elt fi ufuel & fi commun , nous 
avons cru devoir rapporter ici quelques- 1 
uns de fes ufages. 

Article VI. 

Des Poulets & de la maniéré de les élever. 

Apres avoir parlé de l’œuf dans l’article 
précédent , il eft actuellement queltion 
d’expliquer comment s’y fait le dévelop- 
pement du Poulet. Quand l’œuf a été une 
fois fécondé par le concours du Coq avec la 
Poule, l’embryon du Poulet fe trouve à 
l’in fiant formé dans la cicatricule de cet 
œuf ; mais pour le développer, il faut l’in- 
cubation : aulli le Créateur a-t’il infpiré à 
la Poule le goût de couver , lorfqu’elle a 
pondu la quantité nécelfaire d’œufs à fa cou- 
vée. Voici à peu près l’ordre dans lequel fe 
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fait ce développement. L’œuf n’a pas été 
couvé plus de cinq ou fix heures , qu’on 
remarque auffi-tôt très-diftinétement la tête 
du Poulet jointe à l’épine du dos , nageant 
dans la liqueur, dont la bulle qui eft au 
centre de la cicatricule eft remplie; & dès 
la fin du premier jour , la tête fe trouve déjà 
recourbée en grofliffant. 

Le fécond jour , on apperçoit les premiè- 
res ébauches des vertebres, qui font comme 
de petits globules difpofés des deux côtés 
du milieu de l’épine. On remarque auffî le 
commencement des ailes & les vaiffeaux 
ombilicaux dont la couleur eft obfcure. Le 
cou & la poitrine fe débrouillent ; la tête 
groffit toujours; on y découvre les premiers 
linéaments des yeux & trois véficules , en- 
tourées de même que l’épine & les mem- 
branes . tranfparentes. La vie du fœtus fe 
manifefte pour lors bien davantage; fon 
cœur bat & fon fang circule. 

Le troifieme jour , tout eft plus diftinét ; 
& la raifon , c’eft que tout a grofli. Ce qu’il 
y a de plus curieux , c’eft de voir pour lors 
le cœur qui pend hors de la poitrine, & 
bat trois fois de fuite ; une fois en recevant 
par l’oreillette le fang contenu dans les 
veines ; une fécondé fois en le renvoyant 
aux arteres ; & la troifieme fois , en le 
pouffant dans les vaiffeaux ombilicaux. Ce 
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mouvement fe continue même vingt-qua- 
tre heures après que l’embryon a été fé- 
paré du blanc de fon œuf. On remarque 
aulii des veines & des artcres fur les véficu- 
les du cerveau. Les rudiments de la moëlle 
de l’épine commencent à s’étendre le long 
des vertebres. Enfin on voit tout le corps du 
fœtus comme enveloppé d’une partie de la 
liqueur environnante , qui a pris plus de 
confiftance que le refte. 

Les yeux fe trouvent déjà fort avancés 
le quatrième jour. On y diftingue très-bien 
la prunelle, le chriftall in , l’humeur vitrée. 
On remarque en outre dans la tête cinq 
véficules pleines d’humeur, qui, par leur 
approche les unes fur les autres les jours 
fuivants, forment enfin le cerveau enve- 
loppé de toutes fes membranes. Les ailes 
croiflent, les cuiifes commencent à paroî- 
tre , & le corps à prendre de la chair. 

Le cinquième jour, le corps fib recouvre 
entièrement d’une chair onétueufe ; le cœur 
fe trouve retenu par une membrane fort 
mince; cette membrane s’étend fur la ca- 
pacité de la poitrine , & on voit les vaif- 
feaux ombilicaux fortir de l’abdomen. 

Le fixieme jour , la moëlle de l’épine , 
après s’être divifée en deux parties , conti- 
nue de s’avancer le long du tronc ; le foie , 
de blanchâtre qu’il étoit , fe change danç 
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Une couleur obfcure ; le cœur bat dans fes 
deux ventricules ; le corps du Poulet eft 
recouvert de la peau , & fur cette peau on 
voit déjà pointiller les plumes. * 1 

Le feptiemejour , on diftingue très-fa- 
cilement le bec ; le cerveau, les ailes, les 
cuiffes & les pieds ont acquis leur figure 
parfaite ; les deux ventricules du cœur pa- 
roiflent comme deux bulles contiguës & 
réunies par leur partie fupérieure avec le 
corps des oreillettes; on apperçoit deux 
mouvements fucceflifs dans les ventricules , 
auffi-bien que dans les oreillettes : ce font 
comme deux cœurs féparés. 

A la fin du neuvième jour, le poumon 
paroît. Sa couleur eft pour lors blanchâtre. 
Le dixième jour , les mufcles des ailes 
achèvent de le former , les plumes conti- 
nuent de fortir , & l’onzieme jour , les artè- 
res qui fe trouvoient auparavant éloignées 
du cœur, s’y attachent, & cet organe fe 
trouve pour lors parfaitement conformé & 
réuni en deux ventricules. Les jours fui- 
vants , les parties fe développent toujours 
de plus en plus , jufqu’à ce qu’enfin le Pou- 
le; caffe fa coquille ; ce qui arrive, pour 
l’ordinaire , le vingt - unième jour , quel-, 
quefois le dix -huitième, d’autres fois le 
yingt-feptieme. 

Tel eft l’effet de l’incubation, opérée par 
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une Poule; telle eft la marche des phéno- 
mènes qui accompagnent le développement 
du Poulet & qui offrent un fpeélacle fî 
intéreffant pour un Obfervateur. Mais une 
chofe fur -tout digne d’admiration, eft la 
fituation de la cicatricule où fe forme le 
Poulet. Cette petite tache ronde, qui eft 
fur l’enveloppe du jaune , fe trouve tou- 
jours placée prefque au centre de l’œuf & 
vers le haut du côté de la mere pour en 
recevoir la chaleur dont il a befoin : com- 
me le lumignon d’une lampe de Matelot 
fe tient toujours vers le haut par la mo- 
bilité des pivots de la lampe, & par la 
pefanteur du vafe d’huile , qui gagne tou- 
jours le bas , malgré l’agitation du vaiffeau. 

Voici la raifon pour laquelle le petit 
n’eft jamais renverfé , quand on remue 
l’œuf. Le jaune fe trouve fou tenu par 
deux ligaments qu’on trouve toujours à 
l’ouverture de l’uiuf , & qui s’attachent de 
part &: d’autre à la membrane commune 
qui eft collée fur la coque. Si on tiioit une 
ligne d’un ligament à l’autre, elle ne paf- 
feroit pas jufte par le milieu du jaune; mais 
au-delfus du centre , & couperoit le jaune en 
deux portions inégales: en forte que la 
moindre partie du jaune où le germe eft 
pofé, demeure ncceffairement élevée vers 
le centre de l’oifeau qui couvre l’œuf; & 
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que l’autre partie étant plus groffe & plus 
pefante , defeend toujours vers le bas, au- 
tant que les liens le permettent. Si l’œuf 
fe déplace, le petit n’en fouffre point, & 
il jouit, quoi qu’il arrive, de la chaleur 
qui met toute aétion chez lui , & qui per- 
ieétionne peu à peu le développement de fes 
parties. Ne pouvant plus gliffer en bas , il fe 
nourrit à l’aife d’abord de ce blanc liquide 
& délicat qui eft à portée de lui ;.enfuite il 
tire fa vie St fon accroiiTement du jaune , 
qui eft une nourriture plus forte. Lorfque 
fon bec eft durci , Se qu’il commence à 
s’ennuyer de fa prifon , il fait un effort pour 
rompre la coque, St il la rompt en effet. - 
Il fort, le ventre tout plein de ce jaune, 
qui lui tient lieu de nourriture encore quel- 
que temps , jufques à ce qu’il puiffe s’affer- 
mir fur fes pattes, & aller chercher lui-mê- 
me à vivre, ou que le pere & la mere lui 
en viennent apporter. 

La Poule qui couve , dit M. de Réaumur , 
ne fe fert pour lors de fon bec que pour 
retourner les œufs , leur faire changer de 
place St quelquefois pour jetter hors du nid 
les fragments de la coquille dont le Poulet 
eft parvenu à fe débarraffer ; mais le Poulet, 
qui fe trouve renfermé dans l’œuf, eft feul 
chargé de tout l’ouvrage qui doit être fait 
avant qu’il fe puiffe mettre en liberté : ou- 
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vrage qu’on cftimeroit bien au-deffus de 
fes forces , fi des obfervadons journalières 
n’apprenoient celles qu’il a, & comment il 
fait les employer-, quand fon état aéfuel 
lui fait fentir le befoin qu’il a de naître, 
de commencer à jouir d’une vie aétive, 
très-différente de celle qu’il a paffée dans 
le plus parfait repos. La maniéré dont fes 
parties extérieures font pofées, ne feroie 
pas juger qu’il fût en fon pouvoir de fur- 
monter les obftacles qui s’oppofent à fa 
fortie d’un logement devenu pour lui une 
prifon. 11 eft alors' prefque mis en boule. 
Son æou, en fe courbant, defeend du côté 
du ventre , vers le milieu duquel fa tête fe- 
trouve placée. Le bec eft paffé fous une des 
ailes, comme l’eft celui d’un oifeau qui 
dort. Cette aile eft conftamment l’aile droi- 
te. Les pattes font ramenées fous le ven- 
tre, ainfi que font quelquefois celles des. 
Poulets & des Pigeons qu’on veut mettre 
à la broche ; les doigts recourbés alors vers 
le derrière, touchent prefque la tête par 
leur convexité.' La partie antérieure du Pou- 
let eft ordinairement du côté du gros bout 
de l’œuf, où le vuide fe fait conftamment. 
Il eft contenu dans cette attitude, qui pa- 
roît ft peu favorable aux mouvements qu’il 
fembleroit dans la néceliité de fe donner , 
par une épaiffe & forte mgmbrane. C’eft 
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pourtant fans changer cette attitude , qu’il 
exécute ce qu’il y a de plus difficile , qu’il 
brife fa coquille, qu’il déchire la folide 
membrane dans laquelle il eft empaqueté , 
& qui rélifte autant à fes efforts qu’une 
coquille qui eft dure , mais friable. Sa co- 
quille eft une efpece de mur qu’il faut per- 
cer & abattre. Le bec eft l’inftrument qui 
doit être employé à le piocher; c’eft avec 
la pointe du bec que le Poulet frappe des 
coups réitérés: Ils font fouvent allez forts 
pour fe faire entendre ; & fi l’on fait épier 
les moments , on les lui voit donner. . La 
tête n’en refte pas moins fous l’aile. Nous 
avons dit trop peu , lorfque nous avons 
dit qu’elle y eft placée comme celle d’un 
oifeau qui dort ; elle y eft plus avancée. 
Le bec fort de deffous cette aile du côté 
du dos. La tête en fe donnant des mou- 
vements alternatifs, d’arriere en avant & 
d’avant en arriéré , ou plus exactement , 
du ventre vers le dos , & du dos vers le 
ventre , atteint & frappe la coquille plus ou 
moins rudement ,- félon la vîteffe de fon 
mouvement. Pendant qu’elle agit, elle eft 
en quelque façon guidée par l’aile & par le 
corps, qui la contiennent & l’empêchent- 
de s’écarter. Elle eft très -pefanté; car la 
groffeur de la tête du Poulet prêt à naître 
eft confidérable par rapport au volume de 
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fon corps : elle fait , avec le cou , un poids 
fi lourd pour le Poulet, que, quelques, 
inftants après qu’il eft né il eft encore 7 
incapable de fe foutenir. Mais la maniéré 
dont toutes fes parties font difpofées, pen- 
dant qu’il eft dans l’œuf, pendant qu’el- 
les forment une cfpece de boule par leur 
arrangement , lui rend ce poids du cou & 

• de la tête facile à porter. En quelque poli— 
tion que foit l’œuf, la tête elt foutenue , 
foit par le corps , foit par l’aile , foit par 
Pun & l’autre à la fois. Enfin , plus la malle 
de la tête eft confidérable , & plus font forts 
les coups que le Poulet lui fait donner. 

Il eft à obferver qu’entre les parties du 
Poulet qui étoient droites, étendues, & 
portées loin du corps, dans les premiers 
jours, les unes, dans les derniers jours, 
font pliées aux endroits de leurs articula- 
tions , les autres courbées & plus rappro- 
chées du corps ; mais ce qu’il y a fur-tout à 
remarquer , c’ eft que la difpofition des par- 
ties extérieures ne donne à la mufle totale . 
du Poulet la forme d’une boule, & que le 
bec n’eft palfé fous l’aile, que quand le 
temps où cette difpofition fera néceflaire 
approche. Il eft vrai que quand ce temps 
elt prochain, les jambes & le cou font 
devenus fi longs , que le Poulet eft forcé 
de les plier pour leur faire trouver place 
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dans la cavité où il eft logé ; & c’eft encore 
ce qu’il y a d’admirable ici , & qui ferc 
généralement dans toutes les opérations de 
la nature : ce qui femble fait par néceifité , 
eft ce qui pouvoit être fait de mieux par 
choix. 

, L’effet des premiers coups du bec du 
Poulet eft une petite fêlure, tantôt fimple, 
tantôt cotnpofee; je veux dire , qu’elle n’eft 
quelquefois qu’une feule fente, k. que quel- 
quefois die eft compofée de plufieurs fentes 
■d’inégale longueur, qui partent d’un cen- 
tre commun , qu’elle eft irrégulièrement 
radiée ; cette première fêlure eft ordinai- 
rement entre le milieu de l’œuf & fon gros 
bout, c’eft-à-dire plus près de celui-ci que 
de l’antre; la partie antérieure du Poulet 
eft tournée vers le milieu , & la poftérieure 
vers le fecond. 

Quand la fêlure eft fenfible , on dit que 
l’œuf eft béqueté , elle le devient de plus 
en plus , à mefure que les coups de bec font 
■redoublés ; ils font fauter quelquefois de pe- 
tits éclats qui laiffent à découvert la mem- 
brane blanche qui les tapiffoit; on a vu 
de ces éclats pouffés avec affez de force pour 
être jettés à trois ou quatre pouces de l’œuf; 
•la membrane de dëffus laquelle les premiers 
fragments de coquille viennent d’être déta- 
chés, eft ordinairement bien entière; la 
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loupe même n’y fauroit faire appercevoir 
aucune déchirure , c’eft apparemment ce qui 
a conduit à croire que les œufs étoient 
béquetés par la Poule : l’ouvrage paroît 
avoir été commencé par-dehors ; on a penfé 
que s’il étoit celui du bcc du Poulet , la 
membrane fur laquelle fes coups portent 
immédiatement , auroit dû être percée 
avant que la coquille le fût. On n’a pas 
fans doute allez fait réflexion , que la mem- 
brane, étant flexible & appuyée fur la co- 
quille, pouvoir réfilter aux coups qui fai- 
l'oient fendre & éclater une matière plus 
roide. 

Tous les Poulets n’emploient pas un 
temps égal à finir cette grande opération ; 
il y en a qui parviennent à fe tirer de la 
coquille dans l’heure même où ils ont 
commencé à la béqueter ; d’aptres n’éclo- 
fent qu’au bout dé deux ou trois heures» 
' aflez communément ce n’eft qu’au bout 
d’une demi-journée; d’autres ne naiflent 
que plus de vingt-quatre heures après que 
la coquille a été béquetée ; on en vit relier 
dans le travail pendant près de deux jours; 
les uns le continuent fans interruption , les 
autres prennent des temps, des heures de 
repos, après lefquelles ils fe remettent à 
l’ouvrage. Tous ne font pas également 
forts , également bien conftitués. 11 y en a 

qui* 
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qui, trop impatients de voir le jour, atta- 
quent de trop bonne heure leur coquille à 
coups de bec , & c’eft ce qui leur eft nuifir 
blç ; avant de naître , ils doivent avoir dans 
leurs corps une pfovifion de nourriture, 
qui les difpenfera d’en prendre d’autre pen- 
dant plus de vingt * quatre heures après 
qu’ils font éclos; cette provifion conlifte 
dans une portion confidérable du jaune, 
qui n’a pas été confommée, & qui entra 
dans le corps par le nombril ; le Poulet qui 
fort de fa coquille avant que le jaune foie 
entré dans fon corps, languit & meurt peu 
de jours après être né. 

D’ailleurs les uns ont de plus grands 
obftacles à furmonter que les autres ; toutes 
les coquilles n’ont ni une épailfeur , ni une 
confiftance égale, & ce que nous difons da 
la coquille doit apparemment être dit de 
la folide membrane, qui eft l’enveloppe 
immédiat de tout ce qui compofe l’œuf. 

Certaine^ femmes de la campagne font 
dans l’ufage abufif de faire tremper les œufs 
pendant un temps très- court dans l’eau 
chaude, le jour où ils doivent commencer 
à être béquetés ; elles croient par là rendre 
un grand fervicc aux Poulets , attendrir la 
coquille; mais la coquille d’un œuf ne fort 
pas fenfiblemcnt moins dure , même de 
l’eau bouillante, & fi elle s’y étoit ramol- 

L 






Digitized by Google 



i 62 Traité Économique 

lie, elle reprendroit à l’air, en fe féchantj 
i*a première dureté. 

Quand enfin le Poulet eft parvenu à ren- 
verser ou à foulever fuffifamment la partie 
antérieure dé la coquille , il s’eft procuré la 
porte qui lui permet de fe tirer de la partie 
poftéfieure ; il étend fes jambes encore trop 
foibles, & dont les mouvements font trop 
peu libres pour fe voir à la porte , mais qui 
en s’étendant , le font glifler en avant : alors 
entièrement, ou prelqu’entiérement hors 
Üè^fa coquille , il tire fa tête de deffous cette 
aile , où elle étoît toujours reftée ; il alonge 
fon cou, il le dirige & le porte en avant; 
mais il n’a pas encore la force de le foule- 
ver , & fouvent plufieurs minutes fe paffent 
avant qu’il l’ait. Lorfqu’on en voit un pour 
la première fois dans cet état , on en au- 
gure mal ; on juge fes forcés épuifées par 
les efforts qu’il a faits , & on le croit bien 
près d’expirer. Au bout d’un temps quel- 
quefois affez court, il paroît tout autre: 
toutes fes parties le fortifient. Après s’ê- 
tre un peu traîné fur fes jambes, il de- 
\ Vient en état de fe porter dcflùs, de lever 
fon cou , de lui pouvoir faire prendre di- 
verfes inflexions, & enfin de tenir fa tête 
haut. Les plumes dont il eft couvert , ne 
font qu’un fin duvet , & pendant qu’elles 
croient mouillées , elles le faifoient paroîtré 
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prcfque nu. Ges fortes de plumes reflfem- 
blent à de petits arbuftes par le nombre de 
leurs branches. Quand ces branches font 
mouillées & collées les unes contre les au- 
tres, elles occupent peu d’efpace ; mais à 
inclure qu’elles fe féchent , elles fe féparent 
îes unes des autres. Les branches , ou plutôt 
les barbes de chaque plume , étpient ténues 
& preffées les unes contre les autres par une 
efpece de tuyau , dans lequel elles étoienc 
logées. Ce tuyau elt fait d’une membrane* 
qui, dès qu’elle vient à fe fécher, fe brife. 
C’eft à quoi contribue le reffort des barbes, 
qui les fait tendre à s’écarter de la tige. 
Lorfqüe toutes ces barbes fe font épanouies , 
pour ainfi dire, chaque plume qui en ell 
compofée , prend beaucoup de volume. Auiïï 
quand toutes les plumes font féchées & 
redretfées , le Poulet eft-il très-chaudement 
& très-joliment vêtu. 

Il faut choifir, pour faire éclorre, les 
plus gros œufs , parce qu’ils produifent , à 
ce qu’on dit , les plus grands Poulets; & fi 
l’on veut avoir , dit Serres , plus de mâles 
que de femelles , il faut en mettre fous la 
Poule un plus grand nombre de pointus que 
d’arrondis ou d’obtus , attendu, continue 
abfurdement le même Auteur , que , fui- 
vant les anciennes obfervations , les premiers 
produifent des mâles , & les derniers des 
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femelles. Nous nous garderons de penfef 
des chofes aulîi abfurdes. 

On doit préférer lès œufs récemment pon- 
dus à ceux qui le font depuis quelque temps t 
parce qu’ils ont plus de facilité à. éclorre ? 
& que rarement ils font c/airs. Les plus pe- 
fantsfont les plus propres à être couvés. Les 
légers , & qui furnagent dans l’eau commu- 
ne , rare rit réulliflênt ; Ou li pat hazard ils 
viennent à éclorre, ils produifent des pouf- 
fins foibles, ou infirmes, ou mal conflitués. 

Nous recommandons fur -tout, avant 
qüe de mettre les œufs fous la Poule , de 
les eiïayer l’uh après, l’autre dans l’eau: 
cette épreuve guidera furement une bonne 
ménagère; Pour bien procéder , on prend de 
l’eau fraîche ; on y plonge les œufs ; on prof- 
crit tous ceux qui fe tiendront fur la fur- 
face , & on ne met fous la Poule que ceux 
qui plongent au fond du vafe. Non feu- 
lement ceux-ci font préférables pour faire 
couver , mais ils le font encore pour la ta- 
ble. . -. . 

D’ailleurs il réfulte , fuivant Sériés , un 
autre avantage de cette opération : c’cft 
que cette même eau rafraîchit les œufs , & 
les met tous au même degré ; de forte que 
lespouffins viennent tous enfemble. 

Quant à la Lune , il eft inutile d’en 
iien dire ici. Tous les Payfans ajoutent 


Digitized b y Google 



des Olfeaux. de BaJJc-Cour. 

tant de foi aux influences de cet aftre , que 
ce feroit entreprendre l’impotïiblé , que de 
vouloir triompher d’un préjugé accrédité 
de tous les temps , quoique très-abuftf. A 
quoi bon le combattre ici ou le défendre £ 
Il eft certain qu’il devient très-indifférent. 

Il n’en eft: pas de même de celui qu’on 
trouve dans certains pays , où l’on croirait 
perdre toute une couvée , fi on ne mettoit 
un nombre impair d ? œufs fous la Poule , ou 
bien ft on les touchpit avec la main en les 
mettant dans le nid. On veut que pour éviter 
cet inconvénient , on fe ferye d’un vafe plat 
de bois. On exige en outre qu’on ne les com- 
pte point un à un , & fur-tout qu’on mette 
entre les œufs de petites échardes de lau- 
rier , ou des clous de fer, pour garantir du 
tonnerre , que l’on prétend faire mourir les 
poullins dan§ les œufs , lorfqu’ils font à 
demi-formés ; mais dés perfonnes fenfées ne 
doivent point s’en tenir à de pareils ufages , 
qui tiennent de la fuperftition. 

Il eft fur-tout à obferver qu’il faut met- 
tre fous la Poule uq plus petit nombre 
d’œufs, lorfqu’on la fait couver plutôt que 
plus tard. Dans le premier cas, il eft cer- 
tain que comme la faifon eft froide , la 
Poule échauffe avec moins de difficulté dix 


ou douze œufs que dix-fept ou dix-huit. Et 
en effet il eft évident que les œufs qui fe. 
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trouveroient aux extrémités des ailes , ne 
recevant point autant de chaleur que ceux 
qui font immédiatement fous le corps de 
la Poule , ne pourroicnt fe développer que 
difficilement, ou que très-imparfaitement. 
Audi eft-il très-effentiel de recommander à 
la Gouvernante du Poulailler de ne pas 
palier le nombre de dix , ou tout au plus de 
douze , fi elle fait couver en Janvier ou en 
Février. Si c’.eft en Mars, on peut en don- 
ner quatorze ou quinze , & enfin la couvée 
entière en Avril. D’ailleurs, il y a des 
Poules plus ou moins fortes ; on leur pro- 
portionnera les œufs. • ' 

On defire quelquefois de fe procurer des 
Poulets en hiver ; mais c’eft une chofe plus 
difficile qu’utile , & qui tient plus à la curio- 
fité qu’au profit. Cependant, fi on veut 
braver toutes les difficultés qui s’y trou- 
vent, attendu la cherté des Poulets dans 
cette trifte faifon , fur-tout fi on eft voifin 
de quelques grandes villes, on s’y prendra 
de la maniéré fuivante. • • 

On cboifira parmi les Poules que l’on 
renferme ordinairement pendant cette fai- 
fon, dans une piece bien chaude, pour fe 
procurer des œufs frais , celles qui font le 
mieux marquées. On les retirera dans une 
chambre encore plus chaude, & on leur 
donnera de la bonne nourriture , & une 
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^oiffon propre & claire, leur émiettant de 
temps en temps du pain dans du vim On leur 
donnera auffi , pour les échauffer, de la 
feuille & de la graine d’orties, bien defféchées 
& réduites en poudre. Ge régime les fait in- 
failliblement pondre. Quand éllçs ont pondu 
environ dix-fept ou dix-huit "œufs, elles 
changent de ramage, & commencent à 
glouffer. Serres confeille de leur donner 
alors le nombre d’œufs qui convient , félon 
la faifon , & de les leur faire couver dans 
un nid qu’on place derrière le four ; mais 
M. Dupuy d’Emportes proferit ce dernier 
ufage. 11 préféré de les mettre fous de mau- 
vais lits de plume que Pon deftine pour 
cet effet , & qiie l’on met dans une chambre 
feulement exactement clofe , & dont les 
croifées, quoique fermées, foient au midi. 
La chaleur du four eft trop inégale , pour 
pouvoir produire un effet affuréi 

Dans la maifon paternelle , on fe fervoit 
pour couver en hiveï, de Poules d’Inde. On 
choififfoit celles qui avoient pondu dans l'ar- 
riéré laifon ; & fur la fin de leur ponte , pour 
les habituer a couver, on les échauffoit en 
leur donnant du pain trempé dans du vin, 
dans lequel on avoit fait dilfoudre aupara- 
vant du fucre. On les baffinoit auffi avec une 
efpece de balîine chaude , & on les tenoit en-? 
yeloppces fur de mauvais œufs , en forte qu’il 
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n’y avoit que leur tête qui fortoit. An 
bout de trois ou quatre jours, elles s’habi- 
tuoient à couver; & pour lors on y plaçoit 
une vingtaine d’œul's de Poule. Quand les 
petits étoient éclos, on les tiroit dedeflbus 
la Poule d’Inde , on les élevoit féparés de 
leur mere, & on fubftituoit d’autres œufs 
fous la Dinde. On réitéroit même quelque- 
fois jufqu’à trois fois cette opération ; mais 
on avoit grand foin de bien nourrir, pen- 
dant tout ce temps , la couveufc , qui , mal- 
gré cette b:-nne nourriture , fe trouvoit pres- 
que éthique à la fin de la troifieme couvée. 
Au furplus , il n’y a rien de meilleur pour 
multiplier la bafle-cour, que les Dindes. 

Le troifieme moyen pour fe procurer fu- 
rement des Poulets pendant l’hiver , eft bien 
fimple , mais il n’eft pas économique. Il faut 
avoir, dit un fameux Auteur Economifte, 
des Pigeons pattus ou pattés. Ils couvent 
tous les mois de l’année. On fubfti tuera à la 
place des œufs qu’ils ont pondus , ceux de 
roule ; & , par ce moyen on fe procurera des 
Poulets. Mais une pareille méthode tient 
beaucoup plus à l’agréable qu’à l’utile de l’é- 
conomie rurale. On fait que les Pigeons font 
difpendieux ; qu’ils demandent d’être bien 
nourris , & que leurs Pigeonneaux , au bout 
de quinze jours, valent beaucoup plus que 
des Poulets de trois ou quatre mois. 
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Pour conduire à bien une couvée , l’effen- 
tiel elt de donner aux Poules couveufes un 
endroit retiré, fec & chaud, expofé au 
midi , à couvert du mauvais temps, éloigné 
du grand bruit, pour qu’elles nefoientpas 
di lirai tes. Ces précautions font abfolument 
néceflaires, quand on veut faire couver les 
Poules dans la première faifon : mais elles 
deviennent furabondantes dans le temps où 
to.utes les Poules glouffent & demandent a 
couver; c’elt ordinairement vers le pre- 
mier mois de l’été : il fuffit alors de fermer, 
feulement leurs nids avec une elpece dé 
claie de bois, pour qu’elles ne foient point 
diftraites par les Coqs ou par les Poules 
qui ne couvent point. Pour cet effet, il 
eft même d’ufage de pratiquer à côté du 
poulailler -une petite pi ece bien clofe, où 
le jour ne foit pas bien grand, pour y 
placer les nids de façon que les couveufes 
ne puiffent pas fe voir ; on garnit même fur 
v. le devant ces nids d’une claie qui empêche 
que les unes & les autres ne fe rendent 
vifite. 

La gouvernante des Poules aura principa- 
lement foin de bien nettoyer les nids, ainfi. 
que nous l’avons déjà obfervé à l’article 
Poule , & de les parfumer de bonne odeur , 
doit pour que les Poules qui font deftinées 
à y refter vingt-un ou vingt-deux jours, y 
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refpirent un air falubre, foit pour qu’elles 
s’y plaifent, & qu’elles relient par confé- 
quent conflamment fur leurs œufs; rien 
n’alfure plus le fuccès de la couvée. 

Les nids auront fur le devant une petite 
élévation , afin que les œufs ne tombent 
point , quand la Poule fe remue ; ils feront 
même concaves : c’eft le vrai moyen pour 
empêcher que les œufs, lorfqu’ils feront 
bien placés , ne fe dérangent, fur-tout 
quand la Poule fort de fon nid , foit pour 
la faire manger , foit pour la faire vuider. 
On garnira ces lits de foin, & on recou-' 
vrira le >. foin- de plumes ou duvet , d’abord 
pour que les œufs s’y échauffent mieux , 
qu’ils confèrvent plus long-temps leur cha- 
leur , & enfuite pour que les pouffins , dont 
la peau eft fi. tendre, ne fe blefîent point 
en fortant de la coque, comme il arrive 
quelquefois , fur-tout lorfque lès nids font 
faits avec de la paille. 

Il fe trouve des Poules qui font fi attachées 
à leur couvée , qu’elles ne fortent qu’avec 
peine de leurs nids : c’eft à quoi doit veiller 
la gouvernante du poulailler. Elle aura donc 
l’attention de lever ces Poules , & de leur’ 
faire prendre l’air au moins une fois par 
jour, pour qu’elles fe vuident à leur aife, 
car elles font quelquefois fi jaloufes de' 
leurs œufs, qu’elles fe retiennent pour çe 
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pas lâcher leur fiente , & pour ne pas le* 
quitter : on fe donnera néanmoins bien de 
garde de les biffer trop long- temps hor* 
du nid ; elles pourroient alors fe refroidir , 
& les œufs perdre leur chaleur. 

Il eft défait que fou vent beaucoup Û’œufs 
manquent dans une couvée par la curiofité 
des gouvernantes ; elles les touchent fou- 
vent, dans l’impatience de favoirfi l’incu-- 
bation réuflît : elles dérangent par là les 
œufs , & les Poules voulant enfuite les arran- 
ger pour ies mettre à leur aife, ou elles les 
caffent, ou elles leur donnent une pofition 
qui traverfe l’incubation. Il fuffit feule- 
ment de tourner deux fcqs les œufs pen- 
dant la couvée ; on aura pour cet effet la 
précaution de marquer chaque œuf d’un 
côté , pour ne pas fe tromper lorfqu’on pro- 
céder^ à ce changement. A ce foin, on en 
joindra un autre, comme nous l’avons déjà 
obfervé , qui eil de faire manger les Poules 
deux fois par jour, car il y en a qui fe 
lailferoient plutôt mourir de faim, que de 
quitter un inftant leurs œufs. Les Poules 
d’Inde, par exemple, fi l’on n’a pas l’at- 
tention de les faire fortir du nid, y expi- 
rent d’inanition. ’ j_. • 

Il fe trouve au contraire des Poules qui 
font impatientes îk diflipées., qui n’afpi- 
rent qu’à fortir de leurs nids ; on donnera 
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> à celles-ci une nourriture très -ordinaire, 
lorfqu’on les fera fortir pour manger; Û 
quand on les remettra fur les œufs, & 
qu’elles s’y feront arrangées , on leur pré- 
l'entera fur la main quelques grains de che- 
nevis , ou de froment , ou de millet , ou 
même un peu de pain trempé dans du vin 
tempéré avec de l’eau. On n’aura pas pra- 
tiqué cette méthode deux ou trois fois , 
qu’on verra foudain ces Poules , après avoir 
pris un peu de nourriture & de boiffon, 
courir fe remettre fur leurs œufs pour 
avoir la béquée à laquelle elles s’attendent. 

S’il arrive par hazard que des Poules , laf- 
fes de couver , ou peut-être gourmandes , bé- 
quetent & mangent les céufs , il faut avoir, 
recours à l’expédient fuivant : on fait durcir 
un œuf fous la braife , on l’ouvre aulfi-tôt 
imperceptiblement dans plulieurs endroits , 

& on le préfente à la Poule ; elle béquete 
à l’inltant: mais comme l’œuf la brûle, 
elle fe rebute de le toucher davantage. On 
n’aura pas répété deux ou trois fois cette 
petite amorce, qu’elle fe corrigera de ce 
defaut. 

On fe fervira d’un expédient à-peu-près 
pareil pour les Poules qui mangent leurs 
œufs auifi-tôt qu’elles ont pondu. On*vui- 
dera un œuf de fon blanc par un petit trou 
que l’on fera à la coquille; on crevera , 
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tnfuite le jaune qui eft rcfté , & on remplira 
l’œuf avec du plâtre f qu’on tâchera de 
bien incorporer avec le jaune. Après l’avoir 
fait durcir fous la cendre ou autrement * 
on le mettra devant la Poule ; elle voudra 
le manger, mais elle fera bientôt rebutée, 
& s’ennuiera de le béqueter. , à caufe de 
la dureté de la matière qui y eft renfermée ; 
Ou bien on fera faire tout Amplement un 
oeuf de plâtre ou de - craie ; on le mettra 
dans le nid , & on ne laiffera que cet œuf 
feul , après que les Poules auront pondu. 

En parlant ici des Poules , nous rappor- 
terons , au fujet de celles qui ont de la 
peine à pondre , un expédient dont nous 
avons oublié de faire mention à l’article 
Poule. On met trois grains de fel dans le 
cul de la Poule : il n’en faut pas davantage , 
à ce qu’on prétend, pour lui faire rendre 
Ion œuf fur le champ. 

Comme la gouvernante du poulailler 
doit vificer, fur la fin de l’incubation , les 
nids où elle fe fait , elle appercevra des 
Poulets qui voulant fortir de l’œuf, n’ont 
pas une iorce fuffîfante pour fe donner une 
iffue allez confidérable : elle leur portera 
pour lors dufecours ; elle lèvera peu-à-peu , 
dès qu’elle entendra le Pouflin piauler dans 
l’œuf, quelques éclats de la coque, en pre- 
nant néanmoins bien garde de ne point 
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déchirer avec fes ongles le Poulet , qui ; 
pour peu qu’il fût bletfé , périroit tout de 
fuite. 

Il arrive auffi quelquefois que ces petits 
animaux ayant" été privés de la chaleur 
continuelle de la Poule , foit par le déran- 
gement des œufs, foit par négligence de 
la gouvernante qui ne les a pas tournés , 
fe trouvent fi foibles, qu’ils ne peuvent 
point franchir la coque. On fera pour lors 
tiédir du vin avec une partie égale d’eau ; 
on y ajoutera un peu de fucre ; la gouver- 
nante trempera fon doigt dans cette li- 
queur , & en mouillera le bec du Poullin , 
qui en piaulant en avalera un peu, épren- 
dra de nouvelles forces. Dès le onzième ou 
douzième jour de l’incubation , on peut 
s’appercevoir , en mirant les œufs , de ceux 
auxquels il faut apporter du fecours. 

Nous allons expofer actuellement la vraie 
méthode qu’on peut employer pour mirer 
les œufs : on prend un tamis, ou, ce qui 
eft meilleur encore , un tambour d’en- 
ftmt , dont la peau eft bien tendue ; on le 
met au foleil, & l’on y expofe les œufs 
l’un après l’autre : on remarque fi après 
qu’ils y ont sefté environ une minute , 
l’ombre de l’œuf vacille. Si l’embryon eft 
bien vigoureux, il s’agitera en fentant cêtte 
vive chaleur ; il donnera des fécoüfles fort' 
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vives ; ce qu’il fera facile d’appercevoir au 
mouvement plus ou moins fenlïble dé 
l’œuf. La gouvernante marquera pour lors 
les œufs qui ont été les moins ébranlés; 
elle les placera fous la Poule le plus avan- 
tageusement qu’elle pourra , pour qu’ils ne 
manquent point de chaleur, & elle vilitera 
vers le dix - neuvième où vingtième jour 
ees fortes d’œufs , qui ordinairement font 
ceux qui renferment des Poulets qui ont 
peine à en fortir. Quand on mire les œufs , 
on feroit certainement très-bien de jetter 
ceux dans lefquels on n’apperçoit aucun 
mouvement; ils ne font que porter préju- 
dice à ceux qui ont de la difpofition à ve- 
nir , en pompant une partie de la chaleur de 
la Poule , qui ferviroit à accélérer & à fa- 
ciliter la naiflance de ceux qui ont donné 
de bons lignes de vie lorfqu’on les a expo- 
.fés au foleil. 

A mefure que les Pouiïins ûarflent , on 
les laiflera fous la mere du moins un jour 
entier , & même davantage, fans leur don- 
ner de, nourri turc, en attendant que les au- 
tres viennent, par la raifon que nous en 
avons donnée ci-devant. Quand au vingt** 
unième jour, il fe trouve des œufs qui ne 
. font point ouverts ou éclatés en quelque 
partie, & où on n’entend point le piaule-' 
ment du Pouffin , il faut les jetter. - 
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Le temps de l’incubation fini , on tirera 
les pouflins du nid ; on les mettra avec la 
mere dans un grand panier pour un ou deux 
jours feulement : ce panier fera garni en 
dedans d’étoupes , pour qu’ils n’ayent pas 
froid ; on les habituera eiifuite infenfible- 
ment à l’air , on les parfumera avec du ro- 
marin ou de la lavande , pour les garan- 
tir de plufteurs maladies auxquelles ilspour- 
roient être fujets. Quand au bout de fept 
à huit jours on voudra les accoutumer au 
grand air, on les mettra fous l’auvent & 
fous une cage h petites clavieres , pour qu’ils 
puiflent, lorfqu’ils veulent courir, entrer 
& fortir à leur aife , fans cependant que la 
mere forte ; ils ne s’éloignent point par ce 
moyen. On ne les placera néanmoins fous 
l’auvent que quand le jour fera bien chaud , 
& qu’il fera un beau foleil, le duvet de 
ces animaux n’étant point capable de les. 
garantir de la moindre froideur. 

Il faut être très -exact dans ces com- 
mencements à renouvelle* la nourriture 
de ces petits animaux , & à leur en donner 
en petite quantité chaque fois; le millet 
crud cft la nourriture qui leur convient 
après l’orge & le froment , mais il faut faire 
bouillir ces derniers. Rien ne leur donne 
plus de courage & de force que des mies 
de pain trempées dans du vin; &: quand ils 
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ne mangent pas de bon appétit , on pourra 
leur donner des miettes de pairi trempées 
dans du lait ou du caillé ; certaines mena 4 
gères leur donnent quelquefois des jaunes 
d’œufs durcis , qu’elles émiettent le plus 
finement qu’il leur eft poliible. Cette mé- 
thode eft excellente quand on s’apperçoit 
que la fiente de ces animaux eft trop liqui- 
de, mais dans tout autre cas, elle eft nuifi- 
ble , parce qu’elle les conftipe au point 
qu’ils en meurent fubitement. 

Les porreaux hachés bien menu , dit Ser- 
res , leur fervent de médecine , & leur font 
beaucoup de bien , pourvu qu’on ne leur 
en donne que de temps en temps , & même 
en petite quantité. On fera fur-tout en forte 
que ces petits animaux ne manquent jamais 
de nourriture, à mefure qu’ils avancent en 
âge. Le millet eft leur principale nourritu- 
re , fur-tout fi c’eft dans un pays ou il eft 
commun. A fon défaut, on pourra fubfti- 
tuer du bled de Sarraftn ; & pour qu’un 
tel régime ne leur porte point de préjudice, 
on leur donnera de temps en temps de 
l’orge bouillie , ou des criblures de froment 
aulfi bouillies , ou enfin des miettes de 
pain telles qu’elles tombent de la table. 

On trouve dans les Papiers Anglois un 
procédé pour faire prendre aux Poulets, 
en très-peu de temps, tout leur accroiffe- 
, M 
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ynent. Ce procédé a été communiqué par un 
Particulier à une Société d’Économiftes , 
qui ont gratifié l’inventeur d’une médaille 
d’or. Voici en quoi 11 confifte. On mêle, 
au bout de quinze jours que les Poulets 
font éclos , de la farine d’avoine avec de la 
thériaque quantité fuffifante , pour qu’il en 
réfui te une efpece de pâte grumelée. Les 
Poulets très-avides de cette nourriture, en 
mangent copieufement , & profitent telle- 
ment, qu’au bout de deux mois ils font 
auifi forts que les volailles qui ont tout leur 
• accroiffement. 

Les premiers jours qu’ori’ mettra les Pou- 
lets fous l’auvent, on ne les y laiflera pas 
trop long-temps , parcè que le trop grand 
air pourroit altérer leur tempérament, qui 
dans leur grande jeuneife elt extrêmement 
foible & délicat. On aura en outre foin que 
le foleil donne dans l’endroit où on les place. 
Au furplus, il ne faut pas que le manger 
& le boire leur manquent par -tout où on 
les placera, parce qu’ils béquetent conti- 
nuellement. 

Quand les Poulets font parvenus à l’âge 
de cinq ou fix femaines , on les aban- 
donne aux foins & à la tendre vigilance de 
leur mere , qui , toujours attentive fur tout 
ce qui environne fa chere famille , prend 
te foin de les faire manger , les appellant fans 


\ 


Digitized by Google 



des Oi féaux de Baffe -Cour, 179 

celle dès qu’elle apperçoit quelque chofe de 
propre à aiguifer leur appétit , & les cou- 
vrant de fes ailes au premier danger qui les 
menace. Perfonne n’a mieux dépeint cette 
follicitude maternelle que M. Pluche , dans 
le Speétacle de la Nature. 

Tout le monde connoît, dit M. Pluche, 
jufques ou va là tendrefle des meres pour 
leurs petits; elle va iufqu’à changer leur 
naturel : de nouveaux devoirs amènent de 
nouvelles inclinations. Il n’eft pas feule- 
ment queftion de nourrir, il faut veiller, 
il faut défendre, prévenir , faire tête à l’en* 
pemi , & payer de fa perfonne en toute ren- 
contre. Suivez une Poule devenue mere de 
famille; elle n’eft plus la même l’amitié 
change fes humeurs , & corrige fes défauts, 
pile étoit auparavant gourmande & infatia- 
ble, préfentement elle n’a plus rien à elle. 
Trouve-t’elle un grain de bled, une mie 
de pain, ou même quelque chofe déplus 
abondant, &' qu’on pôurroit partager; elle 
p’y touche pas; elle avertit fes petits par 
un cri qu’ils connoiffent. Ils accourent bien 
vite , & toute la trouvaille eft pour eux : 
la mere fe borne frugalement à fes repas. 
Cette mere, naturellement timide, ne fa- 
voit que fuir auparavant : à la tète d’une 
troupe de pouüins, c’eft une héroïne qui 
•ne connoît plus de danger, oui faute aux. 
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yeux du chien le plus fort. Elle affroriteroit 
un lion , avec le courage que fa nouvelle 
dignité lui infpire. Il y a quelques jours * 
ajoute M. Pluche , que j’en ai mis une dans 
tene autre attitude, qui n’étoit pas moins 
réjouiflante. J’avois fait mettre fous elle 
des œufs de Canne, qui vinrent à fouhait. 
Lés petits * au fortir de la coque , n’avoient 
£as la forme de fes enfants ordinaires ; mais 
elle s’en croyoit la rtiere , & par cette rai- 
fon elle les trouva fort à fon gré. Pille les 
conduifoit* comme fiens, de la meilleure 
foi du monde. Elle les raflembloit fous fes 
ailes , les réchauffait , les menoit par - tout 
avec l’autorité & les droits que donne la 
qualité de mere; Elle avoit toujours été 
parfaitèment refpeétée , fuivie & obéie par 
toute la troupe ; malheureufement pour fon 
honneur , un ruifleau fe trouve fur fon che- 
rnifi. Vôilà üiiffi-tôt tous les petits Canards 
à l’eau. Elle étoit dans une agitation ex- 
trême ; elle les fuivoit de l’œil le long 
du bord ; elle leur donnoit des avis , & leur 
teprochoit leur téfrïérité ; elle demandoit 
du fecoufs , & contoit fes inquiétudes à 
tout le monde ; elle retournoit à l’eau , & 
fappelleit ces imprudents ; mais les Canards 
Vains de fe retrouver dans leur élément , 
la tinrent quitte de tout foin dès ce mo 1 
ment : & comme ils étoient déjà forts > ili 
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ne revinrent plus auprès d’elle. Cette in-- 
clination pour l’eau eft dans la nature mê- 
me du Canard. C’efi: l’ouvrage de Dieu, 
On ne peut méconnaître là , dit le pieux; 
Pluche, cette imprellion du Créateur qui 
prévient les leçons, 8ç qui corrige même 
l’éducation. 

Nous n’ayons rapporté ce trait , que pour- 
faire voir les foins que prend la Poule pour 
lès petits. Quand les Poulets ont atteint 
l’âge qu’on peut les confier aux foins feuls 
de la Poule , c’eft-à-dire , à cinq ou fix fe- 
maines, on, peut, pour éviter la multipli- 
cité des Poqles , confier pluiieurs couvées 
à une feule , qui eft en état d’en conduire 
au moins trois douzaines. On économife. 
par ce moyen : la Poule à laquelle on a 
Qté fes Poulets , fe remet à pondre , ce qui 
devient pour lors très-avantageux. On peut 
encore , pour épargner les Poules , fe fervir- 
de Chapons , qu’on inftruit pour conduire 
les Poulets. Nous avons rapporté à Parti-* 
oie Çhapon , la maniéré avec laquelle ont 
s’y prend pour- les inftruire ; mais cette mé-. 
thode eft abfurde, félon M. Dupuy d’Em- 
portes. Il en rapporte une autre qui eft 
beaucoup meilleure. Onchoifit , d.it-il , les 
mieux emplumés, & on leur donne, pen- 
dant trois ou quatre- jours , du pain à la. 
main , en. préfencç de deux ou trois Pour 
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lets qui béquetent avec lui ; après quoi or* 
leur donne, feulement une fois, du pain 
trempé dans du vin bien fort, jufqu’a ce 
qu’ils foient ivres. On les met enfuite dans 
une cage , ou on leur donne deux ou trois. 
Poulets, avec lefquels ils mangent & vivent 
de très-bonne intelligence. On en augmente 
peu -à- peu le nombre, jufqu’à ce qu’ils 
ayent celui qu’on leur deftine. 

iV cette attention , on joint encore celle 
de mettre un grelot au cou du Chapon , 
afin que les Poulets, qui que'quefois s’é- 
loignent, l’entendent, & viennent le re- 
joindre; mais, fans contredit, jamais un 
Chapon n’équivaut à une Poule , pour la 
conduite des Poulets. Ceux-ci font li ac- 
coutumés au glouflement de la Poule , qu’au 
m'oindre lignai qu’elle leur donne par ce 
ramage , on les voit accourir & le ranger 
auprès d’elle ; ce qu’on ne peut pas dire du 
Chapon, qui d’ailleurs n’a pas beaucoup 
d’attachement pour les Poulets. 

Pour fc procurer un grand nombre de 
Poulets, & pour conferver en même-temps 
les Poules dans leur ponte , il eft très-avan-r 
tageux de faire couver des Poules d’Inde ; 
leur grand corfage, la bonne chaleur, &la 
grande aîiedtion qu’elles ont pour les œufs 
des qu’on les a mifes dellu's, doivent ks 
faire préférer; on leur en donne jufqu’à 
< ' 
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trente-cinq, & c’eft précifément dans ce 
cas où on pourroit employer le Chapon 
pour conduire cette nombreufe famille , il 
friieux on n’aime la diltribuer à plufieurs 
Poules, parce que pour lors on donne à 
couver de nouveaux œufs à la Poule d’Inde. 

En Egypte, il y a une méthode prati- 
quée pour faire éclorre dans les fours les 
œufs de Poule ; cette méthode eft aulîi an- 
cienne dans ce pays qu’elle y eft ufitée, 
principalement au Caire , où il le fait un 
Commerce confidérable d’oifeaux domefti- 
ques éclos de cette maniéré. Ces fours ne 
différent des nôtres qu’en ce qu’ils font bâ- 
tis de brique cuite au foleil, & qu’ils ont 
par le haut une ouverture ronde d’envi- 
ron dix-huit à vingt pouces de diamètre : 
chaque fournil a vingt-quatre fours, douze 
de chaque côté , qui forment deux étages, 
de fix fours chacun , avec une allée très- 
étroite qui les fépare dans le milieu. Pour 
faire éclorre les œufs, on les met dans les 
fours d’en bas, & l’on entretient pendant 
huit jours un feu lent, fait avec de la paille, 
dans les fours d’en haut ; après quoi on bou- 
che les fours où font les œufs, & on ne 
les ouvre qu’au bout de fix jours, pour fé- 
purer les œufs clairs d’avec ceux qui font 
féconds. Ce triage étant fait, on remet les. 
fcons dans les fours de l’étage d’en haur , 
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on fait pendant deux jours un petit fe« 
{le paille dans ceux d’en bas ; on attend en- 
fuite que les Pouffins foient totalement 
éclos, ce qui arrive vingt-deux jours après 
qu’on a commencé à mettre les œufs au 
four ; on n’en fait ufage que depuis le mois 
de Décembre jufqu’au mois d’ Avril. On ne 
paie rien au Pourpier pour fa peine & la 
fourniture de la paille. Comme il rend 
les Pouiiins au même boiffeau qu’il a pris 
les œufs, il fe trouve amplement dédom- 
magé de fes dépenfes par la différence de 
volume qu’il y a. entre l’œuf & le Poulîin ; 
cette opération artificielle peut réufiir par- 
tout ou l’on obfervera un jufte degré de 
chaleur relatif à la différence des climats. 

M. de Réaumur a cherché une façon 
plus commode & moins eoûteufe que celle 
des Egyptiens : il dit dans fon yirt de 
faire éclor.re les Poulets , que pour y bien 
réullir , il faut prendre des tonneaux vui- 
des , défoncés par un bout , placés fur leurs 
culs , & enfevelis dans du fumier dç cheval ; 
mettre dans ces fours artificiels deux ou 
trois corbeilles , où l’on range les œufs. 
La chaleur qui pénétre ainfi dans ces ton- 
neaux, fait l’office de Poule qui couve. M. 
de Réaumur ajoute qu’il faut avoir foin 
de n’y lailfer entrer de l’air , qu’autant 
qu’il en faut pour y maintenir une chaleur 
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fuffifante , c’eft-à-dire celle qui va au tren- 
te-deuxieme degré de fon thermomètre. Au 
moyen de ces précautions, les œufs éclo- 
fenc le vingt -unième jour; mais la mé- 
thode de M. de Réaumur a tant d’inconvé- 
nients, que le Public n’en a pas tiré tout 
l’avantage que ce Savant s’en étoit promis. 
Un Particulier a propofé, il y a quelques 
années , une maniéré plus facile , plus fûre , 
& moins difpendieufe que celle de M. de 
Réaumur. Pour arriver au même but, il 
fait palier le tuyau d’un poêle dans migrer 
nier, ou dans tout autre endroit élevé de 
la maifon ; il y fait enfuite conftruire une 
lanterne de fix pieds de diamètre , entourée 
de chaflis vitrés, & terminés en haut par 
un dôme. Il y met des tabletçes d’ofier d’un 
pied de large tout autour , & les éloigne 
plus ou moins les unes des autres félon la 
quantité d’œufs qu’il faut faire éclorre. Les 
challis doivent s’ouvrir du haut en bas , & 
même il faut que quelques carreaux puif- 
fent s’ouvrir féparément, afin de donner 
de l’air , s’il fe trouvoit trop de chaleur. 11 
eft même néceflaire qu’il y ait toujours 
dans la lanterne un thermomètre , pour en 
marquer le degré. Le tuyau du poêle doit 
paffer au milieu de la cage, & être fait en 
fourche, parce qu’auffi-tôt qu’on a atteint 
lp degté de chaleur nécefiaire, on ferme 
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une fous-pape; l’autre tuyau fert à faire? 
paffer la fumée du poêle , & à échauffer uii 
autre endroit , où l’on veut élever les Pou- 
lets. Lorfque la cage eft une fois échauffée , 
fa chaleur peut durer au moins trente-fix 
heures dans le même degré, parce qu’on 
n’eft pas obligé d’ouvrir le couvoir pour 
obferver le thermomètre; on peut le voir 
au travers du verre. Lorfque les petits font 
prêts à éclorre', on dimiùue la chaleur de 
deux ou trois degrés. Pour trouver le de- 
gré convenable, on prend un petit tube de 
thermomètre ; on le met fous l’aiffellc pen- 
dant une demi -heure, & en le retirant, 
on a un fil tout prêt , que l’on noue à l’en- 
droit où fe trouve la liqueur; & ce fera 
furement le degré le plus jufte. M. le Bas 
a aulli donné une autre méthode pour faire 
éclorre les œufs ; il en a fait différents efi* 
fais , qui lui ont très-bien réuffi. Il nous a 
promis de nous donner un extrait de fon 
Mémoire fur cette méthode. S’il nous le 
communique , ainfi qu’il nous, l’a annoncé ,* 
nous le rapporterons à la fin de cet ou- 
vrage. 

M. de Buffon , dans fon Hiftoire Natu- 
relle des Oifeaux , rapporte en peu de mots 
•& d’une façon très-intelligible, tout ce qui 
concerne les méthodes artificielles de faire; 
éclorre d&s Poulets. Nous croyons ne pou- 


Digitized by Google 



des Oifeaux de Baÿe-Cour. 18.7 

voir mieux faire ici que de rapporter fes pro- 
pres termes. C’eit par là que nous finirons 
ce qui concerne cette matière , pour en ve- 
nir aux propriétés alimentaires & médici- 
nales du Poulet. 

Tout le fecret de ces méthodes, dit M. 
de Buîfon, coniifte à tenir les œufs dans 
une température qui réponde à-peu-près au 
degré de la chaleur de la Poule, & à les 
garantir de toute humidité & de toute ex- 
halaifon nuifible^ telle que celle du char- 
bon , de la braife , même dç celle des œufs 
gâtés. En rempliffant ces deux conditions 
eflentielles , & en y joignant l’attention de 
retourner fouvent les œufs , & de faire cir- 
culer dans le four ou l’étuve les corbeilles 
qui les contiendront, ep forte que non feu- 
lement chaque œuf, mais chaque partie du 
même œuf, participe à-peu-pres également 
à la chaleur requife , on réulEra toujours 
ainfi à faire éclorre des milliers de Poulets. 

Toute chaleur efit bonne pour cela. Celle 
de la mere-Poule n’a pas plus de privilège 
que celle de tout autre animal, fans en 
excepter l’homme ; & en effet, on fait que 
Livie étant grade, imagina de couver & 
faire éclorre un œuf dans l'on fein, voulant 
augurer du fexe de fon enfant par le fexe 
du pouliin qui en viendrait. Ce pouliin 
fut mâle, & fon enfant aufii. Les Augu- 
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res ne manquèrent pas de fe prévaloir du 
fait , pour montrer aux plus incrédules la 
vérité de leur art; mais ce qui refte le 
mieux prouvé , c’eft que la chaleur hu-^ 
mqine eft fuflifante pour l’incubation des 
œufs. Il n’y a que quelques années que le 
même fait arriva à Paris. Mademoifelle 
Michel, à préfent époufe de M. Folfard , 
Graveur, fit couver dans fon fein un œuf 
d’où eft provenu un Poulet. Mais , pour* 
revenir à ce que nous avons annoncé , nous 
ajoutons avec M. de Buffon , que lja cha- 
leur de la mere-Poule n’a pas plus 'de pri- 
vilège que celle du feu folaire ou terreftre, 
ni celle d’une couche de tan ou de fumier. 
Le point elfentiel eft de favoir s’en rendre 
maître , c’eft-à-dire , d’être toujours en état 
de l’augmenter ou de la diminuer à fon 
gré. Or , il fera toujours poffible , au moyen 
d’un bon thermomètre diftribué avec in- 
telligence dans l’intérieur du four ou de 
l’étuve, de favoir le degré de chaleur de 
ces différentes régions ; de la conferver , en 
étoupant les ouvertures, & fermant tou» 
les regiltres du couvercle ; de l’augmenter , 
foit avec des cendres chaudes, fi c’eft un 
four ; foit en ajoutant du bois dans le poêle , 
fi c’eft une étuve à poêle ; foit en faifant des 
réchauds, fi c’eft une couche ; & enfin de 
la diminuer , en ouvrant les regiltres , pour 
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donner accès à l’air extérieur , ou bien en in- 
troduifant dans le four un ou plufieurs corps 
froids, &c. 

Au refte, quelque attention que l’on 
donne à la conduite d’un four d’incuba- 
tion , il n’eft guere pofiible d’y entretenir 
conftamment & fans interruption le tren- 
te-deuxieme degré , qui eft celui de la Pou- 
lea Heureufement ce terme n’eft point in- 
divifible ; & l’on a vu la chaleur varier du 
trente -huitième au vingt-huitieme degré, 
fans qu’il réfultât d’inconvénients pour la 
couvée ; mais il faut remarquer qu’ici l’ex- 
cès eft beaucoup plus à craindre que le dé- 
faut, & que quelques heures du trente-hui- 
tieme & meme du trente - fixieme degré 
feraient plus de mal que quelques jours du 
vingt- quatrième ; & la preuve que cette 
quantité de moindre chaleur peut encore 
être diminuée fans inconvénient , c’eft 
qu’ayant trouvé dans une prairie qu’on 
fauchoit , le nid d’une Perdrix , & ayant 
gafdé & tenu à l’ombre les œufs pendant 
trente-fix heures , • qu’on ne put trouver 
de Poule pour les couver , on les vit éclorre 
néanmoins tous, au bout de trais jours * 
excepté ceux qui avoient été ouverts pouF 
voir ou en étoient les Perdreaux. A la vé- 
rité , ils étoient tous avancés, & fans doute 
il faut un degré de chaleur plus fort dans 
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les commencements de l’incubation , qui! 
fur la fin de ce même temps , où la cha- 
leur du petit oifeau fufiit preique feule à 
fon développement. 

A l’égard de fon humidité , comme elle 
eft fort contraire au fuccès de l’incubation , 
il faut avoir des moyens fûrs pour recon- 
noître fi elle a pénétré dans le four, pour 
la difliper lorfqu’elle y a pénétré, & pour . 
empêcher qu’il n’en vienne de nouvelle. 

L’hygrometre le plus fimple 8c le plus 
approprié pour juger de l’humidité de l’air 
de ces fortes de fours , c’eft un œuf frais 
qu’on y introduit, & qu’on y tient pen- 
dant quelque temps, lorfque lejufte degré 
de chaleur y eft établi. Si au bout d’un 
demi quart - d’heure au plus, cet œuf fè 
couvre d’un nuage léger, femblablc à celui 
que l’haleine produit fur une glace polie, 
ou bien à celui qui fe forme l’été fur la fur- 
face extérieure d’un verre ou l’on verfe des 
liqueurs à la glace, c’eft une preuve que 
l’air du four eft trop humide; & il l’eft 
d’autant plus , que ce nuage eft plus long- 
temps à fe difliper , ce qui arrive principa- 
lement dans les fours à tan & à fumier, 
que l’on a voulu renfermer en un lieu clos. 
Le meilleur remede à cet inconvénient , 
Cft derenouveller l’air de ces endroits fer- 
més, en y étabîiiîant plufieurs courants pa* 
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le moyen de fenêtres oppofées, & à défaut 
de fenêtres, en y plaçant & agitant uni 
ventilateur proportionné à l’elpace. Quel- 
quefois la feule tranfpiration d’un grand 
nombre d’œufs produit dans le four même 
une humidité trop grande ; & dans ce cas , 
il faut, tous les deux ou trois jours, re- 
tirer pour quelques inftants les corbillons 
d’œuls hors du four, & l’éventer finale- 
ment avec un chapeau qu’on y agitera en 
différents fens. 

Mais ce n’eft pas affez de diffiper l’hu- 
midité qui s’eft accumulée dans les fours; 
il faut encore, autant qu’il eft pofliblc, 
lui interdire tout accès par dehors , en re- 
vêtant leurs parois extérieures de plomb 
laminé ou de bon ciment, ou de plâtre, 
ou de goudron bien cuit , ou du moins en 
leur donnant plufieurs couches à l’huile, 
qu’on laiffera bien fécher , & en collant fur 
leurs parois intérieures des bandes de veP 
lie ou de fort papier gris. C’eft à ce peu 
de pratiques aifées que fe réduit tout l’art 
de l’incubation artificielle, & il faut y aP 
fujettir la ftruéture & les dimenfions des 
fours ou étuves, le nombre, la forme & 
la diftribution des corbeilles, & toutes les 
petites manœuvres que la circonllance preP 
crit , que le moment infpire , & qui nous 
ont été détaillées avec une immenfité de pet- 
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rôles, & que nous réduirons ici dans quel- 
ques lignes, fans cependant rien omettre;* 
Le four le plus fimple eft un tonneau 
revêtu par dedans de papier collé , couvert 
par le haut d’un couvercle qui l’emboîte j 
lequel eft percé dans fon milieu d’une grande 
ouverture fermant à couliiïe , pour regar- 
der dans les fours, & de plufieurs autres 
petites autour de celle-là, fervant de regis- 
tre pour le ménagement de la chaleur , & 
fermant aufli à coulifle. On noie ce ton- 
neau plus qu’aux trois quarts de fa hau- 
teur dans du fumier chaud. On place dans 
fon intérieur , les unes au - deffus des au- 
tres , & à de juftes intervalles , deux ou 
trois corbeilles à claire voie , dans Chacune 
defquelles on arrange deux couches d 1 Oeufs , 
en ôbfervant que la couche fupérieure foit 
moins fournie que l’inférieure, afin que 
l’on puiiîe auffi avoir l’œil fur celle-ci. On 
ménage, fi l’on veut, une ouverture dans 
le centre de chaque corbeille; & dans l’ef- 
pece de petit puits formé par la rencontre 
de ces ouvertures qui répondent toutes à 
l’axe du tonneau , on y fufpend un ther- 
momètre bien gradué. On en place d’au- 
tres en différents points de la circonféren- 
ce ; on entretient par-là la chaleur au degré 
requis , & on a des Poulets. On peut auïli * 
en économifant la chaleur , & tirant parti 
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•de celle qu’ordinaircment on laiffe perdre , 
employer à l’incubation artificielle celle 
des fours de Pâtilliers & de Boulangers, 
celle des forges & des verreries , celle mê- 
me d’un poêle ou d’une plaque de chemi- 
née, en fe fouvenant toujours quelefuccès 
de la couvée ell attaché principalement à une 
jufte dillribution de la chaleur & à l’exclu- 
iion de toute humidité. 

Lorfque les fournées font confidérables , 
& qu’elles vont bien , elles produifent des 
milliers de Poulets à la fois ; & cette abon- 
dance même ne feroit pas fans inconvénient 
dans un climat comme le nôtre, fi l’on 
n’eût trouvé moyen de fe* paffer de Poule 
pour élever les Poulets , comme on fa voit 
s’en paffer pour les faire éclorre ; & ces 
moyens fe réduifent à une imitation plus 
ou moins parfaite des procédés de la Pou- 
le , lorfque fes JPouffins font éclos. On a 
obfervé , par exemple , que le principal but 
des foins de la mere eft de conduire fes ' 
Pouffins dans des lieux où ils puiffent trou- 
ver à fe nourrir , & de les garantir du froid 
S c de toutes les injures de l’air ; on a ima- 
giné le moyen de leur procurer tout cela , 
avec encore plus d’avantage" que la mere 
ne peut le faire. S’ils naiffent en hiver, 
on les tient pendant un mois ou fix femai- 
nes dans une étuve échauffée au même de- 
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gré que les fours d’incubation ; feulement 
on les en tire cinq ou fix fois par jour pouf 
leur donner à manger au grand air, & fur- 
tout au foleil : la chaleur de l’étuve favo- 
rife leur développement, l’air extérieur les 
fortifie , & ils p'rofperent : de la mie de pain , 
des jaunes d’œufs, de la foupe, du millet, 
font leur première nourriture; fi c’eft en 
été , on ne les tient dans l’étuve que trois 
ou quatre jours, & dans tous les temps, 
on ne les tire de l’étuve que pour les faire 
palier dans la Potifiinicrc : c’eft une efpece 
de cage quarrée, fermée par -devant d’un 
grillage en fil de fer, ou d’un fimple filet, 

& par-deflus d’un couvercle à charnière; 
c’eft dans cçttc cage que les Pouûins trou- 
vent à manger : mais lorfqu’ils ont mangé 
k couru futfifammerit , il leur faut un abri où • 
ils puiflent fe réchauffer & fe repofer , k c’eft: 
pour cela que les Poulets qui font menés par 
une mere, ont coutume de fe raffembler alors 
fous fes ailes. M. de Réaumur a imaginé pour 
le meme ufage une merc artificielle : c’eft une 
boîte doublée de peau de mouton , dont la 
bafe eft quarrée & le deffus incliné comme le 
deffus d’un pupitre. Il place cette boite à l’uü 
des bouts de la Poufîinierc , de maniéré que 
les Poulets puiflent y entrer de plein pied , 
k en faire le tour au moins de trois côtés, 
k il l’échauffe par-deffous au moyen d’une 
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chaufferette qu’on renouvelle félon le be* 
foin : l’ inclination au couvercle de cette 
efpece ae pupitre offre des hauteurs ciiiié— 
rentes pour les Poulets de diiférentes tail- 
les; mais comme ils ont coutume , fur-, 
tout lorfqu’ils ont froid, de fe prefler & 
même de s’eptaifer eq montant les uns fur 
les autres , & que dans cette foule les pe- 
tits & les foibles courent riique d’être étouf- 
fés, on tient cette boite ou mere artificielle 
ouverte par les deux bouts; ou plutôt on 
ne la ferme aux deux bouts que par un ri- 
deau que le plus petit Poulet puilfe foule- 
ver lâchement , afin qu’il ait toujours la 
facilité de fortir loriqu’il fe font trop pref- 
fé ; après quoi il peut, en faifant Je tour, 
revenir par l’autre bout , & choilir une ' 
place moins dangereufe. M. de Réaumur 
' tâche encore de prévenir le même incon- 
vénient par une autre précaution : c’efi: de 
tenir le couvercle de la mere a. tificiclle in- 
cliné allez bas, pour que les Poulets ne 
paillent pas monter les uns fur les autres. 
A mefure que les Poulets croilTent , il éleve 
Je couvercle , en ajoutant fur le côté de la 
boite des haufles proportionnées. 11 renché- 
rit encore fur tout cela , en divifant fe$ 
plus grandes Poujjiuieres en deux, par une 
cloifon tranfveriale , afin de pouvoir fépa«- 
jrer les Pouiets de diiféreqtes grandeurs ; & 
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les fait mettre aufli fur des roulettes pour 
la facilité du tranfport , car il faut absolu- 
ment les rentrer dans la chambre toutes 
les nuits, & meme pendant le jour, lorf- 
que le temps eft rude ; & il faut que cette 
chambre foit échauffée en temps d’hiver. 
Mais au refte , il eft bon , dans les temps 
qui ne font ni froids ni pluvieux , d’expo- 
fer îes pouilinieres au grand air & au fo- 
leil , avec la feule précaution de les garan- 
tir du vent ; on peut même en tenir les 
portes ouvertes : les Poulets apprendront 
bientôt à fortir pour aller gratter le fumier , 
ou béqueter l’herbe tendre , & à entrer pour 
prendre leurs repas, ou s’échauffer fous la 
mcrc artificielle. Si on ne veut pas courir le 
rifque de les laiffer ainli vaguer en liberté , 
on ajoute aü bout delà pouiliniere une cage 
à Poulet ordinaire , qui communiquant avec 
la première, leur fournira un plus grand 
efpace pour s’abattre, & une promenade 
clofe , ou ils feront en fûreté. 

Mais plus on les tient en captivité , plus 
il faut être exaét à leur fournir une nourri- 
ture qui leur convienne. Outre le millet , les 
jaunes d’œufs , la loupe & la mie de pain , 
les jeunes Poulets aiment aufli la navette , 
le chenevis, & autres menus grains de ce 
genre ; les pois , les feves , les lentilles , le 
riz , l’orge & l’avoine mondés , le Turquis 
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écrafé & le bled noir. Il convient , & c’eft 
encore une économie , de faire crever dans 
l’eau bouillante la plupart de ces grains 
avant de les leur donner ; cette économie va 
à un cinquième fur le froment , à deux cin- 
quièmes fur l’orge , à une moitié fur le 
Turquis , à rien fur l’avoine & le bled noir. 

Il y auroit de la perte à faire crever le fei- 
gle ; mais c’eft de toutes ces graines celle 
que les Poulets aiment le mieux. Enfin on 
peut leur donner à mefure qu’ils devien- 
nent grands, de tout ce que nouâ mangeons 
nous-mêmes, excepté les amandes ameres 
& les grains de café. Toute viande hachée , 
cuite ou crue , leur eft bonne , fur-tout les 
vers de terre; c’eft le mets dont ces oi- 
feaux qu’on croit fi peu carnalfiers , paroif- 
fent être le plus friands, & peut-être ne 
leur manque-t’il , comme à bien d’autres , 
ajoute M. de Buffon , qu’un bec crochu & 
des ferres , pour être de véritables oifeaux 
de proie. 

Le Poulet ', pour qu’il foit bon à manger , 
doit être jeune, tendre, gros & bien nour- 
ri ; il eft meilleur & plus falutaire à l’âge 
de deux ou trois mois , qu’en tout autre 
temps; il eft bumeébmt, nourriifant, refi- 
taurant & rafraîchiflant ; fa chair fournit 
un bon fuc, & eft de facile digeftion ; elle * 
a beaucoup de rapport avec celle de la Pou- 
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le : elle eft même encore plus délicate &:pîu* 
fucculente : c’eft la railon pour laquelle 
on mange ordinairement la Foule bouillie 
& le Poulet rôti. Le Poulet eft donc un ali- 
ment très-fal utaire ; il convient en ianté 
comme en maladie; jamais ion ufage n’a. 
produit de mauvais effets. Il convient en 
tout temps, à tout âge, & à toute forte 
de tempérament : cependant il eft encore 
moins convenable que la Poule aux perlbn- 
nes qui font de grands exercices de corps, 
& qui ont befoin d’un aliment folide & 
durable. 

En Médecine, on fait avec les Poulets 
différents bouillons ; on appelle eau de Pou- 
let , une efpecc de bouillon fort léger , qui le 
prépare en faifant bouillir un Poulet pen- 
dant trois heures dans trois pintes d’eau 
de fontaine , fans beaucoup de réduélion : 
ôn paile enfuite la liqueur par un linge, &t 
on l’exprime fortement ; on donne cettè 
boiffon aux malades auxquels on veut faire 
faire diete, ou quand, en cas de fievre, 
on ne veut preferire au malade qu’une nour- 
riture fort légère : elle convient encore 
dans les douleurs d’entrailles, & dans le 
choiera morbus. Pour cet effet, on la fait 
boire abondamment h pour tempérer la bile 
qui regorge dans l’eftomac. 

Gn farcit aufli quelquefois le Poulet avec 
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l’orge mondé , ou les quatre grandes fe-r 
mences froides, ou avec des racines ou 
d’autres drogues. Pour donner à l’eau de 
Poulet la vertu qu’on veut qu’elle ait, on 
nourrit quelquefois des Poulets avec de la > 
chair de vipere hachée, qu’on mêleravec du 
pain, & dont on fait des pAtées. 

On fait enfuite manger ces Poulets à des 
malades attaqués de lepre, de gales in vé té- 
fées, de dartres rebelles; ce qui produit un 
effet merveilleux , en purifiant fortement 
la malle du fang. 

Le Docteur Seguier donne, comme un 
Spécifique , dans la îienterie , le bouillon 
mivant. Prenez un Poulet , que vous vuk 
derez; reinpliflez-lui le corps d’une once 
de feuilles de rofes fèches, ou bien de rô- 
les feches & de balauftes , de chacune une 
demi-once ; ajoutez-y de la poudre de tro- 
chifqueramich de Méfué, trois gros pour 
un adulte & deux gros pour un enfant : 
placez cette poudre au milieu des feuilles 
de rofe de façon qu’elle en foit toute en- 
veloppée ; & le tout étant placé ainfi dans , 
le corps du Poulet, coufez-le exactement 
de tous les côtés, afin, que rien ne forte du 
corps dans le temps de la cuiffon ; faites- 3 e~ > 
bouillir enfuite dans trois pintes & demie 
d’eau de rivière ou de fontaine , A la con- 
fomption d’uçe feule çhopine ; retirez alors 
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le pot du feu , & mettez-le dans un autre 
chauderon plein d’eau chaude , pour que le r 
bain-marie conferve la chaleur du bouil- 
lon. 

On donne au malade un verre de ce bouil- 
lon, de deux heures en deux heures. On 
lui fait immédiatement auparavant une 
cnétion fur la région de l’eftomac avec de ' 
l’onguent de la com telle ou du baume ca- 
tholique ou avec quel qu’autre Uniment for- 
tifiant. On applique par-deflus un cataplafme 
fait avec de la mie de pain arrofée de vin , 
dans lequel on aura fait bouillir de l’abfym» 
the, de la menthe, des rofes feches &des 
balauftes. Ce traitement fe répétera de deux 
heures en deux heures, avant de donner 
le bouillon. Si le malade dort, il faudra 
l’éveiller , pour ne pas interrompre le re- 
mede , & ne lui pas donner d’autre bouil- 
lon plus nourrifiant pendant l’ufage de ce- 
lui - ci. On peut feulement, s’il eft trop 
foible, lui faire avaler dans deux cuillerées 
de ce bouillon , un demi-gros de confection 
alkermès, & lui faire flairer de temps en 
temps quelque eau fpiritueufe. Si le malade 
n’eft pas guéri après avoir pris tout le 
bouillon, on en fera un nouveau, qu’on 
donnera dans le même ordre ; mais on pourra 
y joindre quelques prifes d’un bouillon plus 
nourrilfant. Pluficurs perfonnes ont été gué- 
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ries par ce remede , au rapport du Doéteuj 
Seguicr. 

Un excellent bouillon dans le cas d’hé- 
morragie x eft le fuivant. Prenez de la ra- 
cine de guimauve une demi-once ; de feuil- 
les de plantain , de millefeuille , de bourfe- 
à-Berger & de bourrache , de chacune une 
demi-poignée; de rofes rouges, une pincée : 
faites cuire le tout avec un Poulet dans une 
pinte d’eau , que vous réduirez à deux bouil- 
lons. Pallez enfuite par un linge , avec une 
légère expreffion , & partagez en deux pri- 
fes, à prendre, l’une le matin à jeun, & 
l’autre fur les cinq heures du foir. On dif- 
foudra dan! chaque bouillon , avant de le * 
donner, du bol d’Arménie & de la terre 
figillée , de chacun un demi-gros , pour un 
bouillon convenable dans l’émcrrragie. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PINTADE. 

L E s Pintades font à-peu-près de la gran- 
deur & de la figure de nos Poules domef- 
tiques ; mais elles ont la queue baiflee com- 
me les Perdrix. Elles Ont , comme les 
Poules , deux appendices membraneufes 
couleur de chair , qui leur pendent aux 
deux côtés des joues. Tout le plumage n’eft 
que de deux couleurs , blanc & noir. Les 
taches du plumage font prefque par - tout 
d’une forme ronde & régulière , comme len- 
ticulaire , excepté aux ailes , où elles font 
allongées comme par bandes. Les jambes 
de cet oifeau font couvertes de petites plu- 
mes ; la paupière fupérieure a de longs poils 
noirs , qui fe relcvent par en haut. Au-deüùs 
de fa tête , il y a une crête , ou une forte de 
çafque , qui tient de la nature d’une peau 
feche , ridée , d’un fauve-brun , & reffem- 
blant intérieurement à une chair defféchée 
& endurcie comme du bois. La Pintade 
a le bec femblable à celui de nos Poules; 
la peau des paupières eftbleuech.cz les mâ- 
les & rouge chez les femelles ; les pieds font 
brunâtres; le tiers de la longueur du doigt 
eft uni par une efpece de membrane ; le 
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Coigt de derrière eft court , & les mâles 
n’ont point d’ergot au derrière du pied. 

Les Pintades vont par compagnie, & 
elles élevent leurs petits en commun , mê- 
me ceux qui ne leur appartiennent pas. 
Elles ont un cri perçant qui incommode ; 
ce qui les fait bannir de quelques baffe- 
cours. Elles font coleres, & aiment à fe 
battre avec les autres volailles. C’eft un 
oifeau vif, dit M. de Buffon en parlant 
de la Pintade, inquiet & turbulent, qui 
n’aime pas à fe tenir en place, & qui fait 
fe rendre maître dans la bâfre -cour. Il fe 
fait craindre des Dindons même; & quoi- 
que beaucoup plus petit , il leur en impofe 
par fa pétulance La Pintade , félon le P. 
Margot, a plutôt donné vingt coups de. 
bec que les gros oifeaux n’ont penfé à fe 
mettre en défenfe. 

Elien raconte que dans une certaine ifle, x 
la Pintade eft refpecftée des oifeaux de proie ; 
mais M. de Buffon penfe que dans tous les 
pays du monde , les oifeaux de proie atta- 
queront par préférence toute autre volaille 
qui aura le bec moins fort, point dé caf- 
que fur la tête , & qui ne faura pas fi bien 
fe défendre. , 

La Pintade eft du nombre des oifeaux 
pulvétateurs , qui cherchent dans la pouf- 
fiere ou ils fe veautrent, un remede con~ 
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tre Pincommodité des infe&es. Elle gratte 
la terre , comme nos Poules communes , 
& va par troupes très-nombreufes. On les 
chaire au chien courant , fans autres armes 
que des bâtons. Comme elles ont les ailes 
fort courtes, elles volent pelamment ; mais 
elles courent très- vite, &, félon Belon , 
en tenant la tête élevée , comme la Girafe. 
Elles fe perchent la nuit pour dormir , &: 
quelquefois la journée fur les murs de 
clôture, fur les haies, & même fur les toits 
des maifons, & fur les arbres. Elles font 
foigneufes , dît encore Belon , en pourchaf- 
fant leurs vivres ; & en .effet , elles doivent 
confommer beaucoup , & avoir plus de be- 
foin que les Poules- domeftiques, vu le peu 
de longueur de leurs inteftins,ainfi qu’il eft 
démontré par l’anatomie de ces oifeaux. 

Les œufs de la Pintade reffemblent à fon 
plumage par leurs couleurs. Ils font un peu 
plus petits que ceux des Poules communes. 
Celles qu’on, a rendues comme domefti- 
ques, fournifïent une quantité d’œufs, 
tandis que les fauvages n’en font que dix 
à douze. Celles-ci paroiffent, dans nos cli- 
mats , chercher autant les lieux aquatiques 
que les Faifans même. 

La Pintade eft un des meilleurs gibiers. 
Ses œufs font bons à manger. On éleve les 
petits comme les Poulets. 
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CHAPITRE V. 

DU FAISAN. 

Tl/E Faifan eft un oifeau qui plaît par la 
beauté & la variété de fon plumage. Le 
mâle eft à-peu-près de la groffeur d’un Coq 
domeftique ; fon bec eft de couleur de cor- 
ne , un peu gros , long d’environ un pou- 
ce , fait en lame , & courbé à l’extrémité ; 
fon plumage eft mêlé de couleur de feu , 
de blanc , de verd , & le deffus de fa tête 
eft tantôt d’un cendré luifant , tantôt d’un 
verd-doré obfcur. Les côtés de la tête , ou 
les joues, font fans plumes, & ont de pe- 
tits mammelons charnus, d’un rougeâtre 
vif. Dans le temps que cet oifeau eft en 
amour , chaque côté de fa tête porte un 
petit bouquet de plumes d’un verd-doré , 
placé au-deffous des oreilles, & repréfen- 
tant des efpeces de cornes. Ses oreilles font 
larges & profondes; de leur angle inférieur 
partent quelques plumes noirâtres, plus 
longues que les autres. Le linciput , la 
gorge & la partie du cou la plus proche 
de la tête , font d’un verd-doré , changeant 
en bleu foncé & en violet éclatant; le refte 
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tdu cou, la poitrine, le haut du ventre & 
les côtés font couverts de plumes d’un mar- 
ron pourpré très -brillant, & bordées, par 
le bout, d’un noir vélouté changeant, & 
'd’un violet très -vif. Celles du cou font 
échancrées en cœur par le bout , & en cet 
endroit la bordure noire remonte vers l’o- 
rigine de la queue, félon la direction de 
l’échancrure. La queue a plus de vingt pou- 
ces de long. Elle eft compofée de dix-huit 
plumes, variées de gris olivâtre, de noir, 
de marron pourpré , de brun & de rouifâ- 
tre. L’iris des yeux eft jaune; les pieds & 
les ongles font d’un gris brun ; les doigts 
font au nombre de quatre, dont trois do 
vant & un derrière. A la partie poftérieure 
du pied , eft un ergot court , mais bien 
pointu. La femelle eft un peu plus pâle. 
Tout fon plumage eft varié de brun, de 
gris, de rouffâtre & de noirâtre. Elle a au- 
tour des yeux un petit efpace orné de plu- 
mes, & couvert de mammelons charnus t 
d’un affez beau rouge. Les petits Faifans 
fe nomment Faifandeaux. 

Le Faifan eft originaire de la ColchL 
de , qu’on nomme aétuellement la Mingre- 
lie. On l’a naturalifé depuis long-temps en 
France ; mais ce n’eft pas fans peine. On en 
éleve dans toutes les Terres des grands Sei-? 
gneurs. Ceux qu’on deitine pour faire race. 
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ne doivent avoir qu’un an. Les plus jeur 
nes font ceux qui pondent le plus , & le 
plutôt ; & les couvées qui fe font de bonne 
heure , font les plus favorables. 

On donne cinq Faifandes à chaque Coq ; 

& fi on en a plufieurs volées , il faut les 
féparer dans le temps de la ponte. On leur 
pratique pour afyle , des enclos à l’air , 
grands ou petits, félon les commodités 
qu’on a. Ces enclos doivent être bien fer- 
més, afin de pouvoir garantir les Faifans 
des Chiens , des Chats , des Rats , & même 
des Hommes , qui , ne connoiffant pas leur 
naturel , pourroient les effrayer , ou les in- 
quiéter. Les Faifans doivent encore avoir 
des ombrages , ou d’autres abris , pour s’y 
réfugier pendant le mauvais temps , ou 
quand ils font épouvantés , & des endroit* 
pour pondre hors la vue des oifeaux de 
% proie , des Corbeaux & des Pies , qui vien- 
nent enlever les œufs. 

On évitera de leur donner pour nourri- 
ture dqs grains de maïs , & on aura l’atteœ- 
tion que l’eau qui leur fert de boiffon , foit ' 
toujours fraîche, jamais falie ni corrom-: 
pue. On choifira par préférence, pour les 
endos de ces animaux , les endroits où fe 
trouvent des plantes ou des herbes dont' 
ils puiffent fe nourrir, & dans lefquelles 
ils puiffent fe fourrer, pour fe mettre à 
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l’ombre & à l’abri. On confeille môme de 
cultiver dans ces enclos des feves , des ca- 
rottes, des pommes de terre, des oignons, 
des laitues & des panais, fur-tout des deux 
derniers, dont les Faifans font fort friands. 
On dit aufii qu’ils aiment beaucoup le 
gland , les baies d’aubépine & la graine 
d’abfynthe ; mais le froment eft la meilleure 
nourriture qu’on puilfe leur donner , en y 
joignant les œufs de Fourmi. Quand la terre 
de l’enclos eft fraîche, elle ne vaut que 
mieux pour eux. Ils y trouvent des Cra- 
pauds, des Limaçons & des Vers, dont 
ils font très-friands. Ils ont même bientôt 
fait d’en nettoyer le terroir. On aura en 
* outre foin que leur mangeaille ne foit pas 
mêlée avec la fiente. Quelques Auteurs re- 
commandent de prendre garde qu’il n’y ait 
des Fourmis mêlées avec les œufs de ces 
infeéles , quand on leur en donne, de peur 
que les Faifans ne fe. dégoûtent de ces der- 
niers ; mais Edmond King veut qu’on leur 
donne des Fourmis même , & prétend que 
c’eft pour eux une nourriture très-falutai- 
re, & feule capable de les rétablir lorf- 
qu’ils font foibles & abattus. Dans la difette , 
on y fubftitue avec fuccès des Sauterelles , 
des Perce - oreilles , des Millepieds. Mais 
quelque nourriture qu’on donne à ces ani- 
maux , il faut la leur mefurer avec pru- 

, dence , 
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dence , de peur qu’ils ne deviennent trop 
gras, & par-là moins féccmds. 

Dès que les Fai fans auront pondu leurs « 
ceufs , on les donnera à couver au plutôt à 
des Poules communes , ou à des Poules 
d’Inde ; & en attendant qu’on fafle éclorre 
les œufs , on les metera dans du fon en un 
endroit fec, qui ne foit ni chaud ni froid. 
Les-ceufs de Faiiarides font plus petits que % 
ceux des Poules ordinaires, & conféquem- 
ment beaucoup plus que ceux des Poules 
d’inde; on en peut donc mettre un plus 
grand nombre pour couver fous ces derniè- 
res. La première couvée des Faifans peut 
éclorre au mois de Mai. 

On peut faire par précaution une boîte 
de la longueur de cinquan:e-fix pouces, de 
la largeur de douze à treize, & dépareille 
hauteur, fans couvercle. A vingt pouces 
de l’un des bouts de cette boîte, on prati- 
que une féparation avec des bâtons placés 
à trois pouces l’un de l’autre. On place 
cette boite fur un terrein fec , auprès d’un 
mur expofé au couchant ; le nord & le le- 
vant feroient trop froids , St le midi trop 
éxpofé au foleil. Voici actuellement l’ufage 
de cette boîte. 

Dès que les petits Faifans font éclos, 
on les met avec la Poule dans la partie de 
la boîte la plus petite; l’autre partie eft 
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deftinée à leur donner à manger. On la 
couvre d’un filet, pour empêcher les Moi- 
neaux de leur dérober ce qu’on leur donne* 
La réparation à claire-voie leur laiffe la 
liberté d’aller chercher leur mangeaille , & 
de venir à la Poule quand ils ont mangé. 
On fournira la cale de la Poule de la nour- 
riture qui lui ell propre, & on lui donnera 
* aufli de l’eau claire pour fa boiflon. On 
tiendra les Faifandeaux pendant dix jours 
dans cette boîte. La nourriture qu’on leur 
donnera pendant ce temps, conliftera en 
oeufs de Fourmis noires , qu’on' ramalfera 
dans les bois. Indépendamment de ces œufs, 
on leur préparera une pâte avec de la farine 
d’orge & un œuf en fon entier , y comprife 
fa coquille pulvérifée. On rend cette pâte 
d’une confillance propre à en former de 
petites boulettes de la même forme & de 
la même groffeur que les œufs de Fourmis 
noires. Leur boiflon pendant les fix pre- 
miers jours, fera un peu de lait, qu’on 
aura mis dans un vafe de terre peu pro- 
fond. Au feptieme jour, on coupera le lait 
avec pareille quantité d’eau. On leur chan- 
gera pour lors la pâte; on n’y mettra plus 
le dedans de l’œuf : on la fera feulement 
avec La feule coquille bien broyée , & de la 
farine d’orge pétrie avec du lait. 

Le dixième jour écoulé , on retire les Fai- 
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fandeaux de la boîte , avec la Poule , on 
les met dans un petit clos, fait avec des 
bâtons ou des fils d’archal, & élevé à deux 
pieds , pour qu’ils ne s’écartent pas trop 
de la Poule, ün peut alors ne leur donner 
pour boilfon que de l’eau, & pour nourri- 
ture que la pâte faite Amplement avec la 
farine d’orge & l’eau ; mais on aura néan- 
moins attention de leur donner toujours 
quelques œufs de Fourmis apres le repas. 
C’eft ainfi qu’on gouverne les Faifandeaux * 
pendant une femaine entière. Ils auront pour 
îors 1 7 jours. C’ell le vrai temps de les ti- 
rer du gazon , fous lequel ils étoient ren- 
fermés , de leur fubilituer un gazon 
nouveau , où il faut les lailTer en liberté. 
Ils courent & ils volent où ils veulent, 
jufqu’à la St. Michel. Ils ne quittent pas 
néanmoins la Poule , à moins qu’ils ne foient 
effrayés par des Chiens. 

On leur continuera la même nourriture 
que ci-deffus , jufqu’au temps de la moif- 
l'on. On pourra leur donner pour lors quel- 
ques épis de bled, & enfuite des pois. Une 
chofe bien furprenante dans les Faifans, 
c’ell que ces oifeaux, qui mangent avec 
tant d’avidité les petits Crapauds, ne tou- 
chent point aux Lézards, ni aux Grenouil- 
les. Par le foin qu’on prend de ces oifeaux , 
on peut donc en élever , fans beaucoup de 
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peine ; mais c’ei't en petite quantité , d’au- 
tant que les œufs de Fourmis font pour eux 
un aliment néceffaire, & qu’on en trouve 
rarement allez. 

Lorfqu’on veut peupler les bois de Fai- 
fans , il ne faut pas leur couper les ailes ; 
mais fi on n’en veut avoir que dans fes 
enclos , fes bofquets , cette opération devient 
pour lors indiipenfable. Quoique ces ani- 
maux foient fort attachés au local , ils ne 
laifleroient pas néanmoins de s’écarter , &c 
pou^lors on les perdroit. On leur coupe 
dans ce cas les ailes. On les plume pour 
cet effet autour de la première jointure 
■d’une aile ; on lie fortement la partie fu- 
périeure de la jointure avec un fil, pour 
arrêter l’écoulement du fang , lorfqu’on 
coupe l’aile. Cette opération fe fait en tran- 
chant l’aile dans la jointure avec un cou- 
teau bien aiguifé , qui les hache aufli-tôt ; 
mais il faut les obferver pendant une heu- 
re , pour voir s’ils ne faignent point ; & en 
cas que cela foit, on les reprend, & on 
paffe fur la coupure utie pipe à tabac , rou- 
gie au feu. On ne coupera les ailes à ceux 
' de la féconde couvée qu’au mois de Sep- 
tembre. 

Quand le mois de Juillet eft humide , il 
faut les faire rentrer tous les foirs une 
heure avant le coucher du foleil, & les 
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faire fortir le lendemain de grand matin. 
Le genêt épineux eft l’abri que ces oifeaux 
choifilîent par préférence ; on fera donc . 
très-bien d’en planter dans les enclos ou 
bofquets où on. les retient. 

Quand les Faifandeaux font jeunes, ils 
font fort fujets à être infedtés d’une efpece 
de Poux , de même que toute la volaille. 
Ils en maigriflent très-fort , & meurent 
même quelquefois. Le meilleur remede pour 
les en préferver, eft d’avoir foin de les te* 
nir bien propres. 

Lorfque ces oifeaux ont patte Page de 
deux mois , les plumes de leurs queues font 
fujettes à tomber, & il leur en poutte de 
nouvelles. C’eft pour eux un temps bien 
critique : il n’y a que. les œufs de Fourmis 
qui foient capables de le rendre moins d,an-, 
gereux. 

Une maladie qui leur- eft commune aven 
les Poulets, eft la pépie. Cette maladie leur 
eft prefque toujours- mortelle : elle fe ma-; 
nifefte par une pellicule blanche qui recou-, 
vre leur langue; pour les en garantir, il 
faut rcnouveller fouvent leur eau. 

Ces oifeaux font encore fouvent expofés* 
lorfqu’on les tient trop renfermes, princi- 
palement quand ils font jeunes, ü une cer-\ 
taine maladie contagieufe , qu’on ne peut 
prévenir qu’en leur rendant la liberté. Cettc^ 
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maladie fe manifcfte par une enflure con- 
fidérabîe à la tête & aux pieds, & par une 
; foif inextinguible , qui hâte encore leur 
mort , quand on la fatisfait. 

Les Faifans fc perchent la nuit dans les 
hautes futaies ; & ils habitent pendant le 
jour les bois taillis , les buiflfons , & les lieux 
remplis de broufiailles. La femelle fait fon 
nid à terre, dans les huilions les plus épais; 
elle pond la même quantité d’œufs que la 
Perdrix. 

On prétend que la Poule domeftique ac- 
couplée avec le Coq Faifan , pond des œufs 
tachetés de noir, & que les œufs font plus 
gros que ceux de la Poule commune. Les 
petits qui proviennent de ces œufs, .font, 
dit-on , h femblables aux Faifandeaux , qu’il 
feroit très-aifé de s’y méprendre. 

La chafle des Faifans fe fait, ou au hal- 
lier , ou avec les poches à Lapin , ou avec 
des colliers & des lacets, ou enfin avec le 
chien couchant, i ° . Pour fe fervir du hal- 
licr, il faut favoir les endroits du bois, où 
ces oifeaux habitent; ce qu’on reconnoît 
par leur chant, qu’on entend le matin, & 
par les appâts qu’on leur jette ; ce dernier 
moyen cft le plus lur. On jette de l’avoine 
ou d’autres grains dans les voies qu’on fait 
que les Faifans ont coutume de tenir. Si 
la quantité de grain diminue, on doit être 
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îiffuré qu’il y envient; on revient pareon- 
féquent le lendemain ù la pointe du jour, 

& on tend les hallicrs dans les fentiers où 
nboutiiîent les voies du gibier : on fe retire 
enfuite fous un arbre, & oji a l’œil fixé fur 
les piégés. Quand quelque Faifan s’y trouve 
pris , on tâche de le dégager , en filcnce , 
pour ne pas effrayer ceux qui pourraient 1 
l’imiter. Le hallier dont on fe fert pour 
cette chaffe, eft un filet à mailles quarrôcs, 
large de cinq à fix pouces , 8t haut de trois 
grandes mailles; quant à fa longueur, elle 
dépend du chemin où on veut le tendre. 

Les piquets qui tiendront à ce filet , feront 
éloignés l’un de l’autre de deux pieds & 
demi , & le fil qui en compofera le tiffu , 
fera retors 8c ferme , pour que le Faifan ne 
puiife le rompre. 

2 0 . Quand on veut attraper les Fai- 
fans avec les poches à lapin , on prend une 
petite baguette longue de cinq à fix pou- 
ces , 8t un peu moins groffe que le petit 
doigt; on aiguife chaque bout, on les fiche 
à terre aux deux extrémités du chemin, 
en courbant la baguette en forme de de- 
mi-cercle; on prend enfuite la ficelle qui 
pafle dans la boucle d’un filet, on l’atta- 
che aux deux pieds de la baguette contre 
terre ; on releve le filet , 8c on le place au 
haut du demi- cerclé , de façon néanmoins; 

O ^ 
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qu’il n’y tienne que fort légèrement. Cette 
méthode cil très - fimple : mais on obfer- 
vera qu’il laut attirer les Faifans dans le 
demi-cercle, par le moyen d’un appât. 

3°. Si on veut les prendre avec des col- 
lets ou des lacets , on fai t pro vifion de quel- 
ques branches d’arbres & de piquets hauts 
d’un pied; on en fait une haie, à laquelle on 
ne donne qu’environ neuf pouces de hau- 
teur : on jette auprès de ces haies du grain 
pour attirer le gibier , & on attache aux 
piquets, les collets, ou le^ lacets, faits de 
erin de cheval ; on a feulement l’atten- 
tiun de laiffer au milieu de chaque haie un 
efpace pour paifer le Faifan; c’eft là pré- 
ciilment ou le piege doit être tendu. Les 
lacets fe pofent par terre; le gibier fe prend 
aulü par le pied ; mais les collets doivent 
être attachés plus haut, & placés à portée 
du Failan , puifque c’eil par le cou qu’il 
s’y prend. On tend auffi les lacets dans 
ouelques avenues ou il y ait de i’eau : les 
Faifans en allant à l’abreuvoir, tombent 
dans le piege qu’on leur a tendu. 

4 ° . La derniere méthode pour attra- 
per les Faifans , ell par le moyen du chien 
couchant : on a avec foi un filet qu’on 
nomme tiralTe,'& on s’afibeie au nombre 
de trois ; l’un guide le chien , & les deux 
autres le filet. Il ne faut pas fe hâter dans 
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cette chafle. On tiendra long - temps le 
chien en arrêt , & on donnera à fes deux 
aflociés le temps de s’approcher avec le 
filet, afin qu’ils puiflent envelopper en mê- 
me temps le gibier & le chien couchant. 

Le naturel des Faifans eft fi farouche, 
que non feulement ils évitent l’homme, 
mais qu’ils s’évitent les uns les autres, fi 
ce n’eft au mois de Mars ou d’ Avril , qui 
eft le temps ou le mâle recherche la femel- 
le ; & il eft facile alors de les trouver dans 
les bois , parce qu’ils fe trahiifent eux-mê- 
mes par un battement d’ailes qui fe fait en- 
tendre de fort loin; en un mot les Faifans 
font très-fauvages : il eft extrêmement diffi- 
cile de les apprivoifer ; ceux même qui font 
accoutumés à la fociété de l’homme, ceux 
qui font comblés de fes bienfaits, ne s’é-* 
lorgnent pas moins de toute habitation hu- 
maine : on prétend néanmoins qu’on les 
accoutume quelquefois à revenir au coup 
de fifflet; c’eft-à-dire , à venir prendre la 
nourriture , que ce coup de fifflet leur an- 
nonce toujours ; mais dès que leur befoin 
eft fatisfait, ils reviennent à leur naturel, 
& ne corinoifient plus la main qui les a 
nourris : ce font desefclaves indomptables, 
qui ne peuvent fe plier à la fervitude; qui 
ne connoilfent aucun bien qui puiffle entrer, 
en comparaifon avec la liberté; qui cher- 
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ehent continuellement à la recouvrer, & 
qui n’en manquent pas Poccafion : les fau- 
vages qui viennent de la perdre, font fu- 
rieux; ils fondent à grands coups de bec 
fur les compagnons de leur captivité , & 
n’épargnent pas même le Paon. 

Il n’y a guere d’oifeaux dont la chair 
ait un goût plus exquis h plus délicieux 
que celle du Faifan. Pour qu’elle foit en 
fa bonté, il faut que l’animal foit jeune, 
tendre , gras & bien nourri : en général la 
chair du Faifan nourrit beaucoup, produit 
un bon fuc , & fournit un chyle folide & 
durable : le œufs de cet oifeau font pareil- 
lement excellents. De tous les mets qu’on 
prépare avec le Faifan , aucun ne l’emporte 
fur un Faifan rôti. 

Le Faifan eft très-recommandé dans' la 
Médecine : fon ufage eft falutaire aux épL 
leptiques , & à ceux qui font attaqués de 
convulfions ; fon fiel s’emploie pour éclair- 
cir la vue, & pour difliper les taches de la 
cornée. Sa grailfe appliquée extérieurement 
fortifie les nerfs, diffipe les douleurs de rhu-> 
matifme , & réfout les tumeurs. 
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CHAPITRE VI, 

DE V 0 UT AUD E. 

/ 

I \j ’Outarde eftun oifeau qui furpaf- 
fc, pour la taille, le Coq d’Inde : elle n’a 
point de doigts derrière , & elle a prefque 
toutes les habitudes de la Canne petiere ; 
fon plumage elt varié de blanc, de noir, 
de brun, de gris, & de couleur de rofe; 
fon bec eft long de trois pouces ; fait en 
cône courbé, & d’un gris brun; fes jam- 
bes & la moitié de fes cuilTes font couver- 
tes de petites écailles grifes, hexagones , 
& revêtues d’une membrane délicate. On 
trouve des Outardes qui ont trois pieds de 
haut , depuis le bec jufqu’aux ongles ; en forte 
qu’on peut regarder cet oifeau comme un des 
plus grands qui nous foit connu. 

Les Outardes paroiflent pendant l’hiver, 
en grandes bandes dans les plaines; une 
d’entre elles fait fentinelle, & avertit fes 
compagnons du moindre danger. En été , 
ces oifeaux fe féparent pour s’accoupler , & 
li plufieurs mâles rencontrent une femelle , 
ils fe battent pour jouir d’elle en liberté ; 
de temps en temps on trouve des victimes 
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de l’amour fur le champ de bataille , ja- 
mais les Outardes ne fe perchent furies ar- 
bres , & on ne les trouve point dans les 
eaux , à moins que les campagnes où el- 
les vivent ne foient inondées; elles font 
fi timides de leur naturel , que , pour peu 
qu’elles fe fentent bleflees, elles fe laiffent 
mourir de langueur ; par conféquent elles 
aiment mieux ne pas exifter , que d’exifter 
avec peine. 

Ces oileaux fe nourriflent de grenouil- 
les, defouris, de mulots, &: d’infeétes; 
mais ils font frugivores pendant l’hiver. 
On trouve dans leurs eftotnacs de petits 
cailloux, qu’ils avalent comme l’Autru- 
che , pour faciliter leur digeftion. Leur nid 
eft femblable à celui du corbeau. La vraie 
Outarde n’eft point originaire de nos cli- 
mats; celles qu’on trouve en Champagne 
& en Poitou , ne font que des oifeaux dé- 
' générés. 

L’Auteur du Guide du Fermier prétend 
qu’on peut élever les Outardes dans les 
maifons & dans les parcs; cela n’ell pas 
même difficile , félon lui : voici la méthode 
avec laquelle il s’y elt pris. Il en a fait ramaf- 
fer des œufs , vers le mois à’ Avril , c’eft 
çe qui a le plus coûté, il les a donnés à 
couver à des Poules d’Inde. Il a laiffé cou- 
rir les petits auili-tôt qu’ils ont été éclos; 
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en leur donnant cependant des oeufs pour- 
ris , durs , hachés bien menu. On leur cou- 
pera les ailes dès qu’ils feront un peu forts ; 
fans quoi ilf pourraient très-bien s’envoler. 
On chaponne quelquefois les mâles, de 
même que les Coqs d’Inde ils en deviennent 
plus gros; on leur fait cette opération après 
la moiffon. L’Outarde eft en tous points 
infiniment plus aifée à élever qu’un Dindon. 

Le vol de l’Outarde efi: de peu de durée , 
parce que fes ailes ne peuvent foutenir le 
poids de fon corps : aufli arrive - t’il quel- 
quefois de la prendre à la main ; fur - tout 
quand on fe prefle de l’atteindre avant 
qu’elle ait pris fon efior; cat avant de vo- 
ler, il faut qu’elle coure trois ou quatre 
cents pas. /. 

Si l’on pouvoit dreffer le Renard , com- 
me le Faucon, à la chafle des oifeaux, on 
« èn tireroit de grands fervices ; car on dé- 
truit plus de gibier par la rufe que par, la 
force. Lorfque cet animal veut aller à la 
chafle de l’Outarde , il fe couche à terre , 
& repréfente avec fa queue un oifeau à 
long col; l’Outarde trompée, s’approcha 
de la proie, & devient elle-même celle du 
plus adroit quadrupède. 

On chafle aux Outardes avec des Lé- 
vriers , qui les prennent de viteffe , avant 
qu’elles fe foient élevées de terre. On les 
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prend encore à l’hameçon en y attachant 
de la pomme ou de la viande ; mais le plus 
communément , on va à cette chafie à che- 
val , car cet oifeau fe lailTe aifément ap- 
procher; on le tue pour lors à coups de 
fufil. 

Nous allons expofer ici la méthode la 
plus fûre & la plus lucrative, pour chaficr 
aux Outardes : on choilit le côté d’un 
ctang ou d’une riviere, qui foit planté d’aT- 
bres, & s’il ne l’cft pas, on pique fur fes 
bords des perches, longues de huit pieds, 

& groffes comme le bras. On les met en 
droite ligne , également éloignées les unes 
des autres , & un peu penchées du côté de 
l’eau. Ces arbres ou ces perches font nécef- 
faires pour y attacher deux filets, qui doi- 
vent être lâches , & defcendus jufques fur 
îes bords de l’eau. Ces filets fe placent l’un 
au bout de l’autre , & on ménage au mi- 
lieu un palfage étroit , pour qu’un homme 
à éheval puiffe y palier. Apres ces prépara- ' 
tifs, on monte à cheval; on penche fon 
corps fur le cou de cet animal, & on va 
en ligne direéte aux Outardes. Dès que ces 
oifeaux apperçoivent le Cheval , ils courent 
à lui à ailes déployées. - On marchera pour 
lors droit au filet; on remontera enfuite à 
quinze pas, k. on gagnera le derrière de 
fon gibier. Tous les Chaffeurs fe réunifient 
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alors pour pouffer les Outardes dans le pié- 
gé. On affomme avec un bâton celles qui 
de débattent entre les filets. La facilité de 
cette chaffe ri’en détruit pas l’agrément. 

Quand l’Outarde eft jeune, fa chair eft 
affez tendre & d’un bon goût. Le temps 
où elle eft la meilleure, c’eft en automne 
& dans l’hiver. Il faut la laiffer mortifier 
quelques jours; fans quoi elle eft d’une 
digcftion difficile. Elle ne convient qu’aux 
perfonnes qui ont un bon eftomac, & à 
celles qui font quelques exercices capables 
de favorifer la digeftion. 
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CHAPITRE VII; 

. 'D E L’ 0 IE. 

C’Est un oifeau amphibie, qui vit fur 
la terre St fur Peau. On en diltingue en 
général de deu* efpeces , la domeitique & 
la fauvage, quoique cependant la première 
provienne de la fécondé. La domeitique eft 
plus petite que le Cygne ; mais plus grande 
que le Canard. Lorlqu’elle eft engrai!Tée , 
elle pefe jufqu’a dix livres. Elle a trois 
pieds de longueur , depuis le bout du bec 
jufqu’àj celui des pieds , St fon enverjurô 
eft de quatre pieds Se demi ; fon bec eft 
long de deux pouces St demi ; fa queue a 
ftx pouces St demi de longueur , St eft com- 
pofée dedix-hu.it grandes plumes. Cet oifeau 
a le cou beaucoup plus court que le Cygne , 
mais plus long que celui du Canard. 11 va- 
rie en couleur , ' comme tous les oifeaux 
domçftiques. Tantôt il eft brun St pana- 
ché, tantôt il eft cendré ou blanc * mêlé 
de brun. Les jeunes Oies ont les pieds jau- 
nes , St les vieilles les ont rouges. L’Oie 
fauvage eft plus petite que la domeftique. 
Elle s’apprivoife très-difficilement. C’eft un 

oifeau 
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oifeau de pafiage , qui vient pafier l’hiver 
parmi nous. Ces oiicaux fauvages volent 
par bandes, le jour & la nuit, avec beau- 
coup d’ordre, en forme de triangle fans 
bafe. Ils fe font entendre de loin , par leurs 
cris perçants. Leur enverjure eft très-éten- 
due ; leur cou eft aufli fort long. Elles ont 
le bec, les jambes & les pattes d’un jaune 
falrané. Leur mâchoire fupérieure eft gar- 
nie de plufieurs rangs de petites dents , & 
celle de deflous d’un fcul rang de chaque 
côté. Leur langue en a aulfi une de chaque 
côté fur la membrane extérieure; quelque- 
fois même leur palais eft aufli denté. 

Les Oies ont cela defmgulier, que lorfi 
qu’elles fe mettent en colere , elles fifflent 
comme un Serpent. 

C’ell peut-être , de tous les oifeaux , ce- 
lui qui vit le plus long-temps. Willugby 
rapporte avoir vu une Oie de quatre vingts 
ans , qui auroit même vécu encore quelque 
temps, fi on n’avoit pas été obligé de la 
tuer, à caufe de fa méchanceté, & des 
mauvais traitements qu’elle faifoit aux Oi- 
fons. 

Rien n’eft fi commun que de voir les 
Oies s’aifembler en certains temps de l’an- 
née , pour pafler en d’autres pays , d’où el- 
les reviennent enfuite chacune dans leurs 
maifons. Elles font cependant fort pefan- 
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tes de leur naturel , & elles marchent Ien* 
tement , ce qui eft d’autant plus furprenant. 
Souvent même on les mène en troupes à 
plus de quinze lieues, comme fi on con- 
duifoit des Dindons. 

On diftingue deux races d’Oies domes- 
tiques. L’une eft grande , de belle couleur 
& féconde ; l’autre , qui tire plus fur l’Oie 
fauvage, elt plus petite, & d’un moindre 
rapport. Dans les fermes & maifons de cam- 
pagne , les Oies qui font blanches & de 
grande race, font préférées à celles dont 
le plumage change de couleur. Ce ne font 
pas là néanmoins les feuls indices pour con- 
noître les Oies de bonne qualité. 11 faut 
qu’elles ayent en outre l’œil gai. Le mâle 
s’appelle Jars. Plufieurs prétendent qu’en 
fait de femelles, lorfqu’onen fait l’achat, 
il faut choifir celles qui ont le pied & l’en- 
tre-deux des jambes bien larges. 

' La femelle des Oies fait trois pontes par 
année , fi on l’empêche de couver fes œufs ; 
& on retire par- là de cet oifeau plus de 
profit. On fait , dans ce cas , couver les 
œufs par des Poules d’Inde , ou même par 
celles du pays. C’eft ordinairement depuis 
le commencement de Mai jufqu’à la fin 
de Juin, que les Oies femelles font leurs 
œufs. Elles n’oublient jamais l’endroit où 
on les a mené pondre pour la première fois > 
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fchofe bien particulière dans ces oifeaux : en 
forte que des qu’une fois elles ont pondu 
leur premier œuf, elles y pondent fucceflî- 
yement tous les autres. Elles les couvent 
auili dans le même endroit , li on le veut. 
On fera très-bien de ne pas les laitier pon- 
dre hors de leurs parcs , mais de les tenir 
renfermées, lorfqu’on s’apperçoit qu’elles 
veulent le faire. Si on ôte leurs œufs à 
mefure qu’elles les pondent , elles en pon- 
dent quelquefois jufqu’à cent, & même 
deux cents ; mais fi on les y laitle , elles les 
couvent , dès qu’elles ont la couvée com- 
plette. Dans le Hainaut , l’Artois & quel- 
ques autres Provinces de la France , on tire 
un profit confidérable d’une auili grande 
quantité d’œufs; auili y voit- on, après la 
moilTon , de nombreux troupeaux d’Oies 
pâturer dans les champs avec les Dindons. 

Quand on fait couver une Oie , on la nour- 
rit avec de l’orge. On détrempe cette orge 
dans l’eau , & on la place à portée de fon 
nid, afin qu’elle ne le quitte que le moins 
qu’il fera poflible : ou bien , fi on ne place 
pas la mangeaille auprès d’elle, on la lui 
donnera toujours au même endroit, & à 
la même heure. Si on manquoit une fois , 
il ne faudrait pas davantage pour expofer 
les œufs à fe refroidir, ou la mere à fe dé- 
goûter de les couver ; en forte que la ponte 
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fe trouverait par-là perdue. Si on fait cou- 
ver les œufs d’Oie par des Poules commua 
•nés , il faudra choifir les plus groffes & les 
meilleures couveufes. On peut donner huit 
de ces œufs à chaque Poule ; mais on fera 
cependant mieux de ne leur en donner que 
cinq ou fix. Les Poules d’Inde peuvent en 
couver jufqu’à onze. Il faut que les œufs 
foient couvés pendant un mois entier, pour 
que les Oifons puilTent en fortir. 

Dès que les Oifons font hors de la co- 
quille , on les tient enfermés à l’étroit avec 
leur mere , pendant huit ou dix jours ; on 
leur donne pour nourriture du fon humec- 
té , avec de l’orge bouillie. Ce temps palfé , 
on les lâche le premier beau temps. A la 
derniere rigueur, on pourrait les lâcher 
auffi-tôt qu’ils font nés; l’herbe qu’ils pâ- 
tureraient pour lors pourrait leur fervir 
d’aliment. 

Si on veut élever les Oifons , il faut re- 
commander à la fille de balle - cour de ne 
les point laifler fortir par la pluie ; elle leur 
eft très-dangereufe dans les premiers temps 
qu’ils prennent l’air , quoiqu’ils aiment » 
néanmoins pour lors à nager fur l’eau. Il 
faut aufli lui recommander de ne pas laifler 
mêler les Oifons avec les Oies , jufqu’à ce 
qu’ils foient allez forts pour fe bien dé- 
fendre des coups auxquels ils font expo- 
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fës , comme nouveaux venus. Quand ils 
font forts , ces oifeaux ne prennent de 1^ 
nourriture qu’aux champs. Plufieurs per- 
fonnes font actuellement dans l’habitude de 
donner à ces animaux deux fois par jour , 
le matin & le foir , du fon. un peu gras , 
des laitues, de la chicorée & du cretfon- 
alénois, pour les mettre en appétit, & les 
envoient tous les jours dans les prés & 
dans quelques étangs , fous la conduite 
d’un garde , qui n’eft fouvent qu’un enfant , 
& dont l’office eft d’empêcher qu’ils n’en- 
trent ou qu’ils ne volent dans les lieux 
défendus, & qu’ils ne mangent des orties 
& des ronces , principalement de la juf- 
quiame , qui les fait périr , & que pour cette 
rai fon, on nomme mort aux Üifons , de 
même que de la ciguë, qui eft auüi pour 
eux un narcotique mortel. 

Quelques Auteurs donnent aux Oies pour 
attribut , la limpidité ; mais ils errent en 
cela, car elles font on ne peut pas plus 
vigilantes. Leur fommeil eft léger ; elles fe 
réveillent au moindre bruit. Elles font même 
fouvent l’office de Chien , pour garder la 
nuit une maifon de campagne ; cardés qu’el- 
les entendent quelque chofe, elles ne cef- 
fent de jetter des cris. On raconte dans 
l’Hiitoire Romaine que les Oies du Capi-* 
tôle de Rome éveillèrent les Soldats, qui 
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étoient dans le corps-de-garde , ce qui fuc 
caufe que l’ennemi fut repoufle au mo- 
ment meme qu’il étoit fur le point de s’em- 
parer de cette fortereffe ; aulü les Romains 
ont-ils placé les Oies au rang des oiléaux 
facrés. L’Émery prétend que ces oiléaux 
font difciplinabîes. On les emploie fouvent , 
à la campagne, à faire tourner une roue, 
qui fert de tourne-broche. 

Quand on veut engraiifer les Oies & Oi- 
fons , on leur plume le ventre , & on les 
renferme dans un endroit chaud , étroit & 
obfcur. Quelques - uns , au lieu de les ren- 
fermer, leur crevent les yeux, ce qui ne 
les empêche ni de boire ni de manger. On 
fe contente feulement de leur donner à 
manger une fois, après quoi elles vont el- 
les-mêmes chercher leur nourriture. Il ne 
faut pas leur en lailfer manquer. On leur 
donne de petites feves de marais, des pois , 
du bled de Turquie ou du bled de Sarra- 
fm ; & on leur préfentc encore fouvent du 
charbon broyé. Quand ces oifeaux font 
vieux , il leur faut un mois entier pour 
bien s’engraiiîér ; mais quand ils font jeu- 
nes, en moins de quinze jours ou trois fe- 
maincs, ils ont acquis toute leur grailfe. 
Pcrfonne n’excelle, comme les Juifs, pour 
les engraiifer. Il fe fait à Paris un débit con- 
lidérable d’Oics graflés , pendant le temps 
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de la St. Martin. Anciennement on ne les 
débitoit dans cette ville que dans la rue aux 
Oies, qui s’appelle à préfent la rue aux Ours. 
Les RôtiiTeurs qui les vendoient, s’appel- 
loient Oycrs. 

Les Anciens ne donnoient que trois Oies 
femelles à chaque Jars. Rien n’empèche 
cependant qu’on ne lui en donne fix; il 
peut fuftire à ce nombre. 

11 ne faut jamais mettre que trente Oi- 
fons au plus à chaque toit ; on n’y en met- 
toit même anciennement que vingt. Les 
grands battent ordinairement les petits. Il 
faut par conféquent les féparer les uns des 
autres, par des claies ou autrement. On 
leur fera fouvent rcnouvellcr leur litiere , 
afin qu’elle foit toujours fechc, nouvelle, 
nette & fine. On les garantira par ce moyen 
de toutes fortes de vermines. 

Dès que les Oifons ont atteint Page de 
deux mois , on les plume pour la pre- 
mierefois, ce qu’on réitère au commence- 
ment de Novembre pour la fécondé fois ; 
mais cependant avec modération , à caufedu, 
froid qui approche, & qui les morfondroit. 
En plumant les' Oifons, on peut aulli en 
même temps plumer leurs meres. Les par- 
t es du corps qu’on leur dégarnit de plu- 
mes, font pour l’ordinaire le ventre, le 
cqu & le defibus des ailes. Ces parties ne. 
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font jamais couvertes que de ces plumes 
iines, dont on fait les lits. On prétend que 
la plume des Oies mortes n’eft pas fi bonne 
que de celles qui font vivantes. On dit à- 
peu - près la même chofe de la plume des 
Oies maigres , qui pafle pour être de beau- 
coup fupérieure à la plume des Oies grades. 
Quand on veut avoir de bonnes plumes à 
écrire , c’eft aux mois de Mars & de Septem- 
bre qu’on les leur tire. Qn les choifit dans 
les ailes; & quand on veut employer ces 
plumes, on les pafle dans les cendres chau- 
des : cèla les dégraifle. 

En général , on peut dire que les Oies 
font des oifeaux de grand profit , & en même 
temps de peu de dépenfe. Elles pondent 
ordinairement douze œufs ; & une Oie mere 
peut en couver dix-huit. Sa nourriture pen- 
dant le temps de l’incubation, peut aller 
jufqu’à un fetier d’orge. En mettant le fe- 
tier à vingt fols , les dit-huit Oifons qui 
proviennent de cette incubation , ne coû- 
tent donc que vingt & un fol; après quoi 
ces animaux ne coûtent plus rien, jufqu’à 
ce qu’on les engraifle. Un fetier d’orge par 
tête peut encore fuffire pour leur engrais ; par 
conféquent une Oie grade nerevientqu’aux" 
environs de vingt & un fol. Mais avant de 
l’engraifler , on peut la plumer trois fois. 
Les plumes qui en proviendront, vaudront 
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bien peu , fi elles ne valent au moins douze 
fols. Si on retranche douze de vingt &: un , 
reliera neuf fols pour la déperife totale d’une 
Oie graiTe. Quand une Oie ell parvenue au 
degré d’engrais néceffaire , elle fe vend à- 
peu-près quatre fois le fonds de fa dépende. 

On peut juger par là de quel intérêt c’eft 
pour un économe, d’élever de ces oifeaux 
dans les baffe-cours, puifqu’ils font d’un 
auifi bon rapport , & qu’ils n’exigent aucun 
foin ni dépende pour les nourrir. En bon 
pere de famille , on ne peut fe difpenfer 
d’en avoir. Il eft vrai cependant qu’on re- 
proche à ces animaux quelques petits dé- 
fauts; mais il s’en manque bien que ces 
défauts foient tels qu’on fe Tell imaginé 
j ufqu’à préfent. L’Oie a le bec fort , & garni 
de deux rangs de dents très -tranchantes, 
en forte que , fi l’herbe ne fe trouve pas 
bien enracinée,, elle peut en arracher quel- 
ques pieds ; mais ce léger dommage fe ré- 
pare bien vite dans les prairies , tant par la 
fécondité des plantes voifines, que par le 
bénéfice d’une pluie douce ; & même quand , 
par hazard , on rencontre quelquefois de 
petites touffes d’herbe arrachées par les 
Oies , ce n’eit pour l’ordinaire que dans de 
mauvais prés, dégradés par des eaux fta- 
gnantes, où il ne croît d’autres plantes, 
que quelques efpecés de graments capillai- 
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rcs, enveloppés prcfque toujours de moufle, 
Quant aux bleds, lur-tout lorfqu’ils font 
encore foibles , il n’eft pas douteux que les 
Oies, qui font naturellement voraces, ne 
puiiîent leur faire beaucoup de tort ; auüi 
doit-on avoir foin de les en écarter. Il y a 
meme des villages de labour , où on a grand 
loin , dans le temps des femailles , de leur 
arracher les principales plumes , pour pou- 
voir plus facilement les empêcher par-là de 
s’échapper dans les bleds. Mais li les Oies 
font nuifibles à cette production , on ne 
- doit pas en conclure qu’elles le foient éga- 
lement dans les jachères & les pâtis ingrats , 
où à peine les beftiaux trouvent de quoi fe 
nourrir. Ces vaftes pâtis font fitués prefque 
toujours fur des coteaux , où l’herbe tient 
fortement au fol, & y eft le plus fouvent 
fi courte , que les Oies ne peuvent pas ai- 
fément l’arracher. D’ailleurs ces pâtis , pour 
la plupart ,> appartiennent aux Communau- 
tés ; ainfi tous les Habitants ont droit d’y 
faire paître les Oies. Il ell donc clair , par 
tout ce que nous venons de dire , que les 
Oies n’endommagent jamais les bonnes 
prairies ; qu’on peut les lailîer paître ei* 
toute fûreté dans-lés pâtis, les jachères & 
.les terres vagues; qu’il n’y a Amplement 
que les bleds, dont on doive les écarter. 

Mais , dira- r ’on , peut-être leur fïentç 
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m une qualité corrofive , & par conféquent 
elle peut ' nuire aux herbes. C’eft une er- 
reur établie par les anciens préjugés, mais 
qui fe dément journellement par l’expé- 
f icnce : car , après avoir examiné à plu- 
fieurs rcprifes les endroits où cette fiente 
avoit fejourné , on a trouvé non feulement 
que rhcrbc n’y avoit pas jauni , qu’au con- 
traire elle en étoit même devenue plus 
verte & plus touffue. 

Les endroits les plus convenables pour 
élever des Oies, font les voifinages des ri- 
vières & des marais. Ces oifeaux aiment 
l’eau ; d’ailleurs ils trouvent dans ces en- 
droits marécageux une nourriture conve- 
nable, telles que les plantes qui fe nom- 
ment lentilles d’eau, potamogctons & au- 
tres de pareille nature. 

L’Oie efi: un alfez bon manger. On donne 
avec juftice la préférence à l’Oie fauvage. 
Le goût en efi: plus favoureux. Ni l’une 
ni l’autre ne fourniffent pas néanmoins un 
mets bien falutaire. On ne doit même en 
ufer que modérément, & leur chair ne con- 
vient qu’aux perfonnes robuftes, habituées 
à des exercices pénibles. Mais quant à cel- 
les qui ont l’eftomac foible, & qui mènent 
une vie fédentaire , elles doivent totale- 
ment s’en abftenir. Pour que l’Oie foit 
bonne à manger , il faut la choifir tendre , 
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ni trop jeune, ni trop vieille, bienjnour- 
rie , & qui ait été élevée dans un air pur 
& ferein. L’Oie s’accommode différem- 
ment , pour être fervie fur nos tables : les 
cuiffes font ce qu’il y a de plus eltimé. Les 
Habitants de la Gafcogne favent les apprê- 
ter de maniéré à les conferver une année 
entière. 

Dans le Diéïionnaire Economique, on 
trouve une excellente méthode pour con- 
ferver auiii leur chair. Après avoir éplu- v 
ché les Oies, & les avoir flambées, on en 
leve les cuiffes , & on en tire les gros os ; 
on leve enfuite l’eftomac , de façon que la 
chair des ailes y tienne ; après quoi on 
coupe cet eftomac en deux dans fa lon- 
gueur, & on tire les os; on coupe en ou- 
tre le croupion , & on en ôte le fang qui 
pourroit être dans les reins; on enleve enr 
même temps toute la graille , pour la faire 
fondre ; on foupoudre de fel fin la chair , 

& on la laiffe ainfi pendant cinq ou fix: 
heures, afin qu’elle puiffe prendre fel; on 
la fait prefque cuire dans la graille ; on l’en 
tire enfuite, pour la laiffer égoûter & re- 
froidir. Etant froide, on l’arrange, lit par 
lit , dans un baril , avec quelques grains 
de poivre , clous de girolle & feuilles de 
laurier. Lorfque le baril eft garni , on le 
remplit de graiffe d’Oie ou de fain-doux 
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fondu , & on ne le ferme que quand le tout 
cft bien froid ; après quoi on le garde dans 
un lieu bien frais. 

L’Oie rôtie eft le feul mets un peu paf- . 
fable ; encore faut-il qu’elle ne foit ni trop 
jeune-, ni trop vieille. Quand elle eft trop 
jeune , la chair en eft vifqueufe ; quand 
elle eft trop vieille , elle eft dure , feche &c 
d’un mauvais fuc. 

L’Oie eft d’ufage en Médecine. On em- 
ploie fon fang , fagraiiTe , fes excréments & 
la première peau de fes pattes. On prétend 
que fon fang eft propre à réfifter au venin, 
ün le preferit depuis la dofe d’un gros 
jufqu’à deux dans la mélancolie & autres 
maladies de cette efpece. On le fait fécher, 
on le réduit en poudre , & on l’incorpore 
avec quelque firop. Appliqué extérieure- 
ment il guérit les démangeaifons. La graifle 
d’Oie eft émolliente , incifive & réfolutive. 
Elle lâche le ventre , prife intérieurement. 
C’eft encore un Uniment très-bon , dans lg 
paralyfte des nerfs, les convulftons & les 
contractions de membres. C’eft un excel- 
lent adouciffant , dans les cas d’hémorrhoï- 
des. Quand à la première peau des pattes 
de l’Oie, elle eft douée d’une vertu aftrin- 
gente; auflï convient-elle très -bien, pour 
arrêter les hémorrhagies & le flux menf- 
truel trop abondant. On l’applique en- 
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core avec fucccs contre les engelures. II y 
a quelques Auteurs qui prétendent que la 
langue d’Oie pulvérifée convient contre la 
rétention d’urine. Il eft inutile de parler 
ici de fcs excréments , confidérés comme» 
médicaments. A quoi bon y avoir recours * 
quand on peut avoir d’autres remedes, pour 
le moins auüi efficaces, & qui ne font pas! 
il dégoûtants? 

Perfonnc n’ignore combien cet oifeau 
entre dàns nos ufages domeftiques. Ses pe- 
tites plumes fervent à faire des lits , qui 
nous facilitent un fommeil agréable ; & les 
grandes plumes de fes ailes nous fournif- 
fent des plumes à écrire, dont l’ufage eft 
pour tout le monde d’une commodité in- 
finie. 
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CHAPITRE VI IL 

DU CANARD. 

T v E genre des Canards eft peut-être ce- 
lui des genres d’oifeaux le plus étendu : iï 
comprend plufieurs efpeces , tant domefti- 
ques que fauvages. Parmi les efpeces fau- 
vages, les unes fréquentent les eaux dou- 
ces d’étangs, de lacs, de rivières, comme 
le Canard fauvage ordinaire, le Canard à 
large bec & à ailes bigarrées , le Canard à 
mouches, le Canard à queues pointues en 
fer de pique , la Sarcelle , &c. les autres fe 
plaifent dans les eaux falées & aux bords 
de la mer : nous ne parlerons pas de ceux- 
ci , nous réfervant feulement de parler ici 
du Canard fauvage ordinaire & du Canard 
domeitique. 

Le Canard fauvage ordinaire , ou le 
commun, pefe 36 à 40 onces: il a environ 
23 pouces de longueur depuis' le bout du 
bec jufqu’au bout de la queue; les deux 
extrémités des ailes déployées, diftantesde 
35 pouces; le bec d’un verd jaunâtre, long 
de deux pouces & demi , large de près d’un 
pouce, un peu enfoncé, une efpece d’ap- 
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pendice OU d’ongle rond à l’extrémité de 
la mâchoire fupérieurc, comme la plupart 
des oifeaux de ce genre ; les paupières infé- 
rieures blanchâtres , les pattes fafranées, 
les ongles bruns, l’ongle de derrière pref- 
que blanc , l’ongle intérieur des doigts de 
devant le plus petit, les membranes qui 
lient les doigts enfemble d’une couleur fa- 
le; un vaifleau, dit labyrinthe, à la bifur- 
cation de la trachée, les cuilTes revêtues 
de plumes jufqu’ aux genoux. Dans les mâ- 
les, la tête & le haut du col font d’un 
beau verd,à quoi fuccéde un collier blanc 
en devant , qui n’acheve pas le cercle en- 
tier par-derriere. Depuis le collier jufqu’à 
la poitrine la gorge eft de couleur de châ- 
taigne ; la poitrine & le ventre font d’un 
blanc cendré , femés d’une infinité de points 
obfcurs, comme de mouchetures ; le deflus 
de la queue eft noir , il a le deffus du col 
de couleur cendrée , rouflatre , moucheté , 
le milieu qui eft entre les ailes, roux, noi- 
râtre inférieurement, plus foncé au crou- 
pion , avec un mélange de pourpre éclatant * 
•les côtés au-deffous des ailes & les grandes 
plumes vers la cuiffe , ornés en travers de 
très-belles lignes brunes , avec du blanc & 
du bleu entre-mêlés; les petites rangées de 
plumes rouffàtres , les plus longues qui naif- 
fent des épaules , argentées , joliment bigar- 
rées. 
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lée s de petites lignes brunes tranfverfales , en 
tout vingt -quatre plumes à chaque aile, 
dont les dix premières font brunes, les dix 
füivantes blanches par le bout , puis une pla- 
que à l’extérieur du tuyau, d’un pourpre 
bleu éclatant , avec un petit efpace noir , qui 
eft entre le bleu & le blanc; le bout de la 
vingt-unieme eft blanc , & fon bord exté- 
rieur d’un pourpre obfcur; le milieu de la 
vingt-deuxieme un peu argenté ; la vingt- 
troilieme toute argentée , excepté les bords 
qui font noirâtres de chaque côté ; la vingt- 
quatrieme pareillement argentée, à la ré- 
fer ve de fon bord extérieur qui eft noirâtre ; 
les plumes qui recouvrent les précédentes 
extérieurement de la môme couleur qu’el- 
les; mais celles qui font couchées fur les 
pourprées, ont les bouts noirs, puis une 
marque blanche ; en forte que la tache bleue 
eft terminée par un efpace noir d’un côté 
& blanc de l’autre ; vingt plumes à la queue , 
qui finiflent en pointe , dont les quatre du 
milieu fe réfléchiflent circulairement , & 
font noirâtres , mêlées d’un pourpre luifant ; 
mais les huit füivantes de chaque côté font 
blanchâtres, principalement les extérieures 
aux bords extérieurs ; & plus elles font voifi- 
nés des plumes réfléchies , plus il y a de brun 
mêlé : les plumes qui recouvrent le deffous de 
l’aile &l la bâtarde inférieure font blanches. 

. Q 
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La femelle n’a pas la tête verte , ni de 
collier au col; mais l’un St l’autre font va- 
riés de blanc , de brun , St de roux noirâ- 
tre ; le milieu des plumes du dos eif d’un 
brun noir ; St les bords en font d’un blanc 
rouifeâtre. 

Le Canard fauvage retient conflamment 
fa couleur naturelle ; mais la couleur change 
fouvent dans les Canards privés, dont les 
uns font fouvent mi -partie blancs, St les 
autres tout blancs ; ils ont cependant allez 
fouvent leurs couleurs femblables à celles 
du Canard fauvage : les Canards mâles font 
toujours plus grands que les femelles. La 
vraie diftindtion qu’on devroit faire des 
Canards, ce feroit en grands St eh petits, 
St même en fauvages St en domeftiques, 
puifque ces derniers viennent originaire- 
ment des œufs de Canes fauvages. 

Les Canards ont les jambes courtes, 
groffes St dirigées en arriéré ; ce qui leur 
donne de la facilité pour nager, St de la 
difficulté pour marcher ; aûfli marchent-ils 
' lentement St avec peine : ils font fort pe- 
fants, St fe meuvent avec difficulté. 

Suivant les obfervations de Gefner , leur 
langue eil munie de petites dents des deux 
côtés ; St leurs mufcles intérieurs font plus 
blancs que les extérieurs. On remarque dans 
le bec & la tête du Canard trois paires dC 
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tterfs, ainfi qu’on en trouve dans tous les 
oifeaux à bec plat , & qui cherchent leur 
nourriture en tâtonnant ou en fouillant 
dans la terre. 

Le Canard a la voix plus foible & plus 
rauque ; la Cane l’a plus forte & plus per- 
çante. Aldrovande étonné de voir comme 
le Canard pouffe un cri fi grand & fi aigu , 
ou qu’il tient la tête fi long - temps fous 
l’eau, 'en a difféqué un pour en connoître 
la caufe : il a trouvé que cela ne pouvoit 
venir que de la figure de fa trachée artere, 
qui efi: totalement différente de celle des 
autres oifeaux ; car à l’endroit où elle fe 
partage en deux branches pour aller aux 
poumons , elle a une forte de veflïe dure , . 

car t i lagineufe , concave, penchée du côté 
droit , où elle paroît plus grande. 

Les Canards fauvageà volent par trou- 
pes pendant l’hiver; mais au printemps, 
le mâle & la femelle Vont enfemble par pai- 
res ; & de tous les oifeaux , ils font les plus 
gourmands, & les plus infatiables : il n’y a 
rien qui ne puiffe leur fervir de nourriture. 

On ne trouve leurs nids que dans des 
bruyères & des joncs, rarement fur les ar- 
bres: leur ponte efi de douze à dix -huit 
œufs ^parmi ces œufs , de même que parmi 
ceux d’Oies , on en voit fouvent de mons- 
trueux. 
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Quand on veut élever des Canards fau- 
vages , on fait couver les œufs de ces Ca- 
nes fauvages par une Cane domeftique, ou 
par une Poule : rien n’eft plus facile à ap- 
privoifer que les Canetons qui en éclofent ; 
mais il n’eft pas fi facile d’apprivoifer les ■ 
Hallebrans ou Canetons fauvages ; à moins 
qu’aufli-tôt qu’ils font pris , on ne leur brûle 
les bouts des ailes, qui font long-temps à 
venir; qu’on ne les mette avec beaucoup 
de Canetons domeftiques ; & qu’on ne leur 
donne une nourriture abondante. 

Les Canards muent lorfque les Canes 
commencent à couver ; ces dernieres ne 
muent que quand leurs petits font devenus 
» grands & propres ü voler. Quand les plumes 
des Canards commencent à tomber , ils font 
gras & dodus; mais ils deviennent maigres 
avant que leurs plumes fe renouvellent en- 
tièrement. 

On trouve dans Varron & Columelle la 
méthode qu’on peut employer pour cons- 
truire des habitations capables d’élever des 
Canards. Suivant les relations des Voya- 
geurs, les Chinois font fort induftrieuxen 
ce point : on en voit des multitudes in- 
nombrables fur les rivières, dans des ca- 
banes faites exprès ; ils les laifient courir 
dans des plantations de riz; il eft furpre- 
nant de voir la façon dont ils y détrui- 
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fent les mauvaifes herbes & les infeétes 
nuifibles. 

Il ne fera pas hors de propos de rapporter 
dans cet Ouvrage économique la méthode 
' ufitée chez ces peuples , pour élever les Ca- 
nards : plufieurs habitants de Canton ne 
vivent que de leur commerce : les uns achè- 
tent les œufs & en font trafic : d’autres les 
font éclorre dans des fourneaux ; &c il y en 
a qui s’appliquent uniquement à élever les 
petits. Les fourneaux pour les couver font 
extrêmement fimples : on pofe une plaque 
de fer fur un foyer muré ; on met fur la pla- 
que une cailfe de la grandeur d’un demi- * 
pied , remplie de fable , où on a mis les œufs 
en rang; on les couvre d’un tamis, au- 
deffous duquel on met une natte pour les 
échauffer. 

Ils fe fervent de la braife d’un certain 
bois , qui brûle lentement , & entretient 
une chaleur égale. On ne leur donne d’a- 
' bord que peu de chaleur ; on l’augmente 
peu-à-peu jufqu’à ce qu’elle devienne alfez 
forte pour faire éclorre les œufs. Si quel- 
quefois on augmente trop la chaleur, les 
jeunes Canards fortent trop tôt, & meu- 
rent ordinairement au bout de trois ou 
quatre jours. On vend les jeunes Canards 
éclos de cette maniéré à ceux qui les éle- 
yent : ceux-ci éprouvent de la maniéré fui- 
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vante s’ils font éclos trop tôt : ils prennent 
les jeunes Canards par le bec , laiffant les 
corps fufpendus; s’ils s’en défendent, bat- 
tant des pieds & des ailes , ils font bien & 
duement éclos; mais quand ils ont reçu 
trop de chaleur, ils reftent tranquilles pen- 
dant qu’on les tient par le bec : quelquefois 
ces derniers demeurent vivants jufqu’à ce 
qu’on laifle aller les jeunes Canards à l’eau; 
ce qui arrive ordinairement huit jours en- 
viron après qu’ils font éclos; ils vacillent 
pour lors , fe jettent fur le dos, & meurent 
après quelques convulfions. On les tire ce- 
pendant- de l’eau, & on les lailfe fécher; 
parce qu’ils reviennent quelquefois : mais 
îorfqu’ils font mouillés de nouveau, ils 
meurent fort fouvent d’un pareil vertige. 
Quand l’eau s’eft écoulée des champs de 
riz, on ramalfe les petites écreviffes & les 
crabes: on les fait bouillir, & on les hache, 
&: au commencement on ne nourrit lès jeu- 
nes Canards que de cette pâtée : quelques 
jours après on y môle du riz bouilli & des 
herbes hachées. Quand ils font plus âgés , on 
les porte dans une grande fampanc, dont le 
plancher fait de bois de bambou , s’élève au- 
deflfus du niveau de l’eau; elle eft entourée 
d’une galerie , & d’un pont qui s’abaifle vers 
l’eau. On donne aux jeunes Canards une 
vieille marâtre, qui les mene lorfqu’oti les 
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laifle defcendre du pont pour aller paître. 
La vieille Cane eft tellement accoutumée 
au cri qui vient de la fampane, lorfqu’on 
veut les raflembler le foir , qu’elle y revient 
moitié en nageant, moitié en volant. Ceux 
qui ont foin d’élever les petits Canards 
changent alors de place avec leur fampane 3 
& abordent à un endroit où il y a plus de 
nourriture pour ces oifeaux domeftiques, 

Î [u’ils laifTent aller journellement au rivage 
ùr les champs à riz. On eft furpris de voir 
ces fampanes entourées 1 d’un millier de Ca- 
nards grands & petits; & ce qu’il y a de 
plus fingulier, c’eft que quand plufieurs 
fampanes iaiflent paître leurs Canards au 
même endroit, & qu’on les appelle le foir, 
chaque Canard fait retrouver la ftenne. Les 
Chinois s’occupent conftamment de la pro- 
pagation des Canards, excepté les trois mois 
de l’hiver : & quoiqu’elle exige beaucoup 
de foin , on ne voit pas que ce foin les fa- 
tigue beaucoup ; car dès que les jeunes Ca- 
nards ont atteint l’âge de quinze jours, ils 
font en état de pourvoir eux-mêmes à leur 
nourriture. Dans la Chine les Canards for- 
ment le plat prefque ordinaire des gens qui 
font à leur aife : c’eft par rapport à la grande 
confommation qu’on en fait , qu’on s’ap- 
plique fi fort dans ces contrées à en pro- 
pager l’efpecei 

Q 4 
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On prend les Canards avec de la glu; 
on en a trois ou quatre livres de la plus 
vieille & de la meilleure , fur chaque livre 
on met deux poignées de charbon de paille 
brûlée , & plein une coquille à noix d’huile 
de noix : on brouille le tout enfemble pen- 
. dant un quart-d’heure , on en graille une 
ou plufieurs cordes, longues de dix ou onze 
toil'es chacune; on les porte où fe trou- 
vent pour l’ordinaire les Canards fauvages, 
& on les tend de cette forte : on prend un 
. bateau , fi ôn ne veut pas entrer dans l’eau , 
& on porte la corde entre les joncs, ou au- 
tres herbes dans lefquelles le retirent les 
Canards ; on pique deux bâtons , en forte 
que les deux bouts en foient à fleur d’eau ; 
on y attache la corde bien roide , qui fera 
foutenue fur l’eau par de petits paquets 
de joncs fecs. Quand les Canards feront en- 
tre ces herbes, comme ils fe promènent fans 
celle , ils iront immanquablement fe porter 
près de la corde , qui les arrêtera ; & quand 
ils voudront s’élever , ils fe briferont les ai- 
les, & fe noieront à force de fe battre. 

On fe fert aufli de collets ou de lacets 
de crin de Cheval , pour attraper les Ca- 
nards , fur-tout lorfqu’ils vont dans les en- 
droits ou il n’y a pas plus d’un pied & demi 
d’eau, tels que des marais & des prairies 
inondées. On remarque exactement ces en- 
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droits, & on y jette du grain deux ou trois 
fois par jour : c’efi: le vrai moyen de les 
y attirer toujours. Vous tendez dans ces 
endroits fept ou huit douzaines de collets, 
attachés deux ou trois cnfemble. Vous les 
liez , pour ce faire , aux extrémités de dif- 
férents piquets, & vous les enfoncez fi avant 
en terre , que le bout & les collets fe trou- 
vent un peu cachés dans l’eau. Vous jette- 
rez du grain fous les lacets ; il ne manquera 
pas de s’y en prendre. 

Les Canards fe prennent pareillement à 
l’hameçon ; il faut avoir autant de ficelles 
fortes , & longues de quatre ou cinq pieds , 
qu’il y a d’hameçons. Vous attachez ces 
hameçons à un bout de la ficelle , & l’au- 
tre bout tient à un piquet , qu’on enfonce 
bien avant en terre au fond de l’eau. On 
mettra à chaque hameçon, pour amorce, 
des Grenouilles, des petits Poiffons, des 
morceaux de chair. 

Les Canards, les Cercelles, les Oies fau- 
vages , & autres efpeces d’oifeaux- fe tien- 
nent le jour dans des marécages , ou fur les 
eaux , & habitent les prairies après les dé- 
bordements des rivières. Ils s’éloignent 
tant qu’ils peuvent des haies & des arbres, 
de deux ou trois cents pas feulement. Ils , 
quittent le milieu, vont barbotor le long 
des bords , ou il n’y a guere d’eau ; & fi-tôc 
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qu 7 ils apperçoivent quelqu’un , ils retour- 
nent dans la grande eau. Ils l’abandonnent: 
auflî le foir, vont palier la nuit dans les 
campagnes, d’où ils reviennent le matin 
fe jetter dans l’eau. On les approche aifé- 
ment , avec une machine qu’un homme 
porte , où il eft caché , tenant une arque- 
bufe ou fulil , avec lequel il les tire lors- 
qu'il eft à portée. 

Pour faire cette machine , on a trois cer- 
- clés de tonneaux, qu’on ajofte avec des 
cordes , de la maniéré fuivante. On prend 
une corde longue de deux pieds ; on noue 
les deux bouts enfemble , & on y fait deux 
autres nœuds, en forte que les quatre nœuds 
partagent également la corde en quatre. 
A chaque nœud on attache une corde de 
cinq ou fix pieds de long , & on pafie fa 
tête dans le milieu : ou bien on a un mor- 
ceau de bois fiché en terre , qui eft d’une 
hautedr proportionnée à la perfonne qui 
doit porter la machine ; on met cette 
corde deffus , & on prend un cercle , qu’on 
. attachera aux quatre quarts, avec les qua- 
tre cordes, juftement à la hauteur de la 
ceinture. On prend un fécond cercle , pour 
le lier de meme aux quatre cordes , à la 
hauteur du milieu des cuilfes. Le troifie- 
me fera pareillement attaché aux mêmes 
cordes > à la hauteur de la cheville du 
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pied. Après quoi , on mettra tout autour 
de ces cercles , des branches d’arbres bien 
légères , qui feront liées aux trois cercles , 
& ajuftées de façon que la perfonne qui 
eft dedans ne puilfe être vue par ces oi- 
feaux. Elle fe met dans la machine avec 
un fufil * & va fur le lieu où font ces oi- 
seaux ; & quand ils pourront appercevoir 
la perfonne qui eft dans la machine, elle 
marchera pour lors très-doucement, en s’ap- 
prochant peu-à-peu ; en forte que les bran- 
ches de la machine ne remuent point , à 
moins que le vent ne les y contraigne. Elle 
■approchera, par ce moyen, fi près qu’elle 
voudra. La meilleure heure de fe fervir de 
cette machine , auffi-bien que de celle dont 
nous allons donner la defeription , eft le 
matin ,. lorfque ces oifeaux reviennent des 
.champs; car il fera pour lors facile de les 
.tirer à mefure qu’ils arriveront , attendu 
qu’ils ne reviennent pas tous à la fois , mais 
par troupes; au lieu que pendant le jour, 
on ne peut guere tirer qu’un coup ou deux , 
parce que ces oifeaux étant pour lors tous 
de retour fur les eaux, ils prennent l’épou- 
vante au premier coup , & s’envolent après 
avoir reconnu la rufe du ChaÜéur. 

Si on ne veut pas fe fervir du moyen 
que nous venons d’indiquer , on pourra 
avoir recours au fuivant. On fe revêtira d’ua 

» 1 , 


Digitized by Google 



252 Traité Economique 

habit de toile, couleur de Vache ou de' 
Cheval , depuis la tête jufqu’aux pieds , avec 
un bonnet fait à-peu-près comme la tête 
d’une Vache ou d’un Cheval , ayant des 
cornes ou des oreilles , des yeux & un 
trou pour mettre la tête, avec deux pièces 
pareillement de la même toile , pour atta- 
cher autour du cou , & tenir le bonnet. 
Comme les oifeaux pourroient s’épouvan- 
ter, ne voyant que deux jambes, il faut 
laifler pendre jufqu’à terre deux morceaux 
de la même étoffe au bout des manches & 
tout proche delà main. Quand on voudra 
approcher ces oifeaux , il faudra fe coucher 
comme une Vache ou un Cheval qui paît , 
lailfant traîner les bouts des manches en 
bas, préfenter toujours le bout du fufil , en 
marchant de côté & d’autre , & approcher 
peu-à-peu pour les tirer à bas; & s’ils fe lè- 
vent , rien n’empêchera de les tirer en vo- 
lant La meilleure heure pour cette chalfe 
eft le matin. 

Voilà tout ce qui concerne le Canard 
fkuvage. Voyons a&uellement ce qui a rap- 
port au Canard domeftique. 

Les œufs de la Cane domeftique font » 
plus gros que ceux de la Poule commune. 
Leur couleur eft verdâtre à l’extérieur. Les 
meilleures Canes pour pondre, font les plus 
groffes. Elles pondent ordinairement depuis 
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le mois de Mars jufqu’au dernier jour de 
Mai. Elles couvent quelquefois fur la fin 
de Mars ; pour lors elles ceffent de pon- 
dre. Cette couvée eft la meilleure, à caufe 
des chaleurs qui furviennent. Un mâle fuf- 
fit pour féconder les œufs de dix ou douze 
femelles. On s’y prend de la même façon 
pour faire couver les Canes, que pour les 
Oies. Ordinairement on donne à couver les 
œufs de ces oifeaux aux Poules. Quand on 
les fait couver par les Poules , il faut avoir 
foin de rafraîchir deux ou trois fois les œufs 
en les afpergeant d’eau pendant le temps 
qu’elles les couvent. Il faut vingt-neuf jours 
pour éclorre les Canetons. On les éleve , & 
on les nourrit de même que les petits Pou- 
lets , à l’exception feulement qu’il faut leur 
donner de l’eau pour s’égayer. La meilleure 
nourriture pour les Canetons eft l’orge, ou 
du panis bouilli , du gland & des herbages 
hachés menu, du marc de raifin, des miet- 
tes de pain, des écrevifles , goujons & au- 
tres menus poiifons. 

Il eft à obferver qu’il eft plus avanta- 
geux de faire couver les œufs de Cane, 
ainfi que nous l’avons dit , par les Poules 
que par les Canes ; & la raifon , c’eft qu’auffi- 
tôt que les petits font éclos, celles-ci les 
conduifent à l’eau, où il en périt beaucoup, 
fi le temps eft froid, tandis qu’au çon- 
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traire, ils fuivent la Poule fur terre, & 
s’endurciffent ainfi peu avant que de s’ex- 
pofer à l’eau, 

On loge ordinairement les Canards dans 
un endroit à portée de la marre ou de la 
folle de la baffe-cour. Ils rendent de grands 
fervicesdans les jardins, parce qu’ils y dé- 
truilènt la vermine , les limaces & une in- 
finité d’autres infe&es , qui y font ordi- 
nairement beaucoup de ravage. 

Une Ménagère peut tirer un affez grand 
profit des Canards. Ils ne demandent que 
très-peu de foin. Ces animaux font fi durs, 
qu’on peut, pour ainfi dire, les abandon- 
ner à eux-mêmes. Les Canetons gagnent 
l’eau à un âge fi peu avancé , qu’ils font 
bientôt hors de l’atteinte de leurs ennemis. 
Le feul temps dans lequel la Cane exige quel- 
que attention, c’eft pendant qu’elle cou- 
ve. Comme elle ne peut pour lors aller cher- 
cher fa nourriture, il faut avoir attention 
d’en mettre devant elle ; mais auffi , de 
quelque efpece qu’elle foit, elle s’en con- 
tente. Pendant les autres temps de l’année, 
le Canard vit fort bien des grains répandus 
dans la cour, des rebuts de la cuifine, & 
de ce que le courant de l’eau lui préfente. 
Tout fcrt à fa nourriture ; il n’y a rien de 
perdu pour lui. Cependant fa chair efi: dé- 
licate. Le Canard efi: tiufli un des animaux 
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de baffe-cour le moins mal-faifant. D’ail- 
leurs la Cane pond beauccfup d’œufs, qui 
font aulfi bons & auüi fins que ceux de la 
Poule. Elle fait de fortes couvées. Les petits 
qui en proviennent , font propres à la ven- 
te, foit en Canetons, foit en Canard qui 
ont acquis leur parfaite croiffance. Dans 
l’un & dans l’autre cas, ils font aifés à en- 
graillei*- On les met, à cet effet, dans un 
endroit tranquille & obfcur, dans une ef- 
pece de cage , où on leur donne une quan- 
tité fuffîfante de grain & d’eau. Il ne faut 
ainfi que quinze ou vingt jours pour les 
engraiffer ; & pour lors ils fe vendent à un 
prix qui dédommage bien de la dépenfè & 
de la peine de l’avoir fait. 

La chair de Canard fauvage l’emporte 
fur celle du' Canard domeftique. Elle eft 
plus favoureufe, ce qu’on doit attribuer 
au plus d’exercice que fait le fauvage , & 
à la meilleure nourriture qu’il prend. Pour 
que le fauvage foit délicieux , il faut qu’il 
foit jeune , tendre & gras. \ 

Les perfonnes délicates , & toutes celles 
qui digèrent difficilement doivent s’abfte- 
nir de pareils aliments. 

On attribue , en Médecine , au foie du 
Canard la propriété d’arrêter le flux hépa- 
tique. Sa graiffe paffe pour anodine, émol- 
liente & réfolutive. On la fait entrer dans 
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plufieurs onguents propres à réfoudre & à 
calmer les douleurs, li l’on en frotte la 
partie afieétée. On prétend encore que le 
iang du Canard a la vertu de réfifter au 
venin de la Vipere & des autres animaux 
venimeux. La dofe eft pout lors depuis un 
gros jufqu’à deux , dans un verre de vin 
chaud. 

Les plumes de Canard font plus douces 
que celles d’Oie. On en remplit les lits Sc 
les oreillers. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

DU CTG N E. 

Le Cygne eft le plus grand de tous les 
palmipèdes. Quand il eft avancé en âge , il 
pefe vingt livres. Il a , depuis le commen- 
cement du bec jufqu’au bout de la queue,* 
cinquante-fept pouces de long, & cinquan- 
te-fcpt jufqu’au bout des pieds. Les deux 
extrémités de fes ailes étendues , font datan- 
tes l’une de l’autre de fept pieds huit pouces. 
Tout fon corps eft revêtu d’un plumage 
mollet & délicat, blanc comme neige, lorf- 
qu’il eft vieux, & cendré quand il eft jeu- 
ne. Les tuyaux des grandes plumes de l’aile 
du Cygne domeftique font plus grands que 
ceux du Cygne fauvage. Le bec de cet oi- 
feau eft plombé dans la première année 
de fa vie, avec un ongle rond à la pointe, 
& une raie noire de chaque côté, depuis 
les narines jufqu’à la tête. Depuis les yeux 
jufqu’au bec , on remarque un efpace trian- 
gulaire , noir , dont la bafe regarde le 
bec, & le fommet les yeux. Lorfque le 
Cygne acquiert un certain âge, fon bec 
rougit, l’angle du bout reliant toujours 
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qoirâtre, tandis qu’à la bafe, il s’élève une 
tüberoiité charnue, un peu grande, noire, 
remarquable , réfléchie en dedans ou en 
bas : lé milieu de l’efpace au *• deflous des 
yeux refte toujours noir. La bafe du bec 
du Cygne fttuvage eft recouverte par une 
peau jaune. La langue de cet animal eft 
hériffée de petites dents; fes pieds font de 
couleur plombée, nuds un peu au -deflous 
des genoux. Le doigt intérieur eft muni 
extérieurement d’une membrane ; fes on- 
gles l'ont noirâtres ; fon eftomac eft fourni 
de mufeles épais & forts; fes inteftinsfonc 
grands, réfléchis huit fois, & même da- 
vantage. Dans le Cygne privé , la trachée 
artere qe pénétre point le jlernum; mais 
dans le fauvage, elle eft reçue dans fa ca- 
vité, &fe trouve réfléchie dans cet endroit 
en maniéré de trompe ; ce qui contribue fan* 
doute, félon quelques Auteurs, à donner 
de la force à la voix de cet oifeau. Aldro- 
vande explique différemment l’utilité de la 
ïéfleétion de la trachée artere dans le Cygne 
fauvage, 11 foupçonne que quand cet oifeau 
tient pendant près d’une demi-heure toute 
la tête & le cou plongés au fond de l’eau, 
pour y chercher fa nourriture, ayant les 
pieds élevés vers le ciel , cette partie de la 
trachée artere , qui eft renfermée dans la 
cavité du jlernum, lui fert de réfervoir* 
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pour en tirer un air fuffifant , propre à res- 
pirer. 

Avant de finir la defeription extérieure 
du Cygne , nous obferverons qü’il a le bec 
fort large , pour qu’il puiile prendre à la 
fois une plus grande quantité dé limon ,& 
y faiftr ce qui s’y trouve de vermi fléaux , 
en éparpillant le refte. Le deffus de ce même 
bec elt encore percé. C’eli par cette ouvert 
ture que l’oifeau rejette l’eau qui peut le 
trouver mêlée avéc les herbes aquatiques, 
pu les œufs de Poiflon qu’il a pris, & qu’il 
avale pour lors. La Nature a pourvu le Cy- 
gne d’un long cou , compofé de vingt -huit 
.vertebres, pour qu’il puiflé^ atteindre, par 
ce moyen , au fond de l’eau , ne pouvant pas 
s’enfoncer, pour y chercher fa nourriture. 

Le Cygne paffe pour avoir fervi de ■'mo- 
dèle pour la perfeétion de la fabrique 1 des 
navires. Les premiers Fabricâfteurs ont mo- 
delé fur le cou & la poitrine de cet oifedü la 
proue & la quille ; fur fon ventre & fa 
queue, la poupe &: le gouvernait ; fur fe's 
ailes les voiles, & fur fés pieds, lés ra- 
mes. Rien n’eft plus' agréable que dé' toir 
une troupe de Cygnes au milieu dés eaux , 
lorfqu’après avoir foulevê avec gradé leurs 
ailes en forme de voiles, le vent les fait 
.•voguer avec rapidité. C’eft une efpece de 
flotte emplumée. . . • • • ' 
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Le Cygne vit fort long-temps. Sa femelle 
pond cinq à fix œufs. Elle les couve pen- 
dant près de deux mois. Quand les petits 
en font provenus , elle s’y attache éper- 
duement , & les défend avec la plus grande 
vigueur. Après l’accouplement , le mâle & 
la femelle fe plongent dans l’eau à diverfes 
reprifes, & courent l’un après l’autre en 
fe jouant , comme font la plupart des oi- 
feaux aquatiques. 

Albert rapporte que le Cygne fe plaît 
plus fur les étangs que fur les rivières, 
foit parce qu’il s’y trouve plus de fanges 
& d’herbes , foit parce que les eaux dor- 
mantes font plus favorables pour nager. 
Gefner dit que quand le Cygne paroi t en 
hiver, enSuilfe, fur quelques lacs, ce qui 
arrive fort rarement * ileftà craindre qu’il 
ne furvienne un grand froid. Le féjour 
ordinaire des Cygnes eft la Scanie * fur-tout 
aux environs de la ville de Malmoë, ou 
Malmuyen. On en voit eneore en été fur 
toutes les rivières de la Laponie. Autrefois 
on aimoit beaucoup cet oifeau en France. 
On en.voyoit prefque par-tout fur la riviere 
de Seine; on en élevoit fur-tout en quan- 
tité dans l’ifle des Cygnes, appellée actuelle- 
ment F iflc Maquerclle. Quelques Seigneurs 
fe font encore un plaifir d’en élever dans 
leurs baffins. Ils leur font conflxuire au 
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milieu de l’eau une efpece de toit, pour 
qu’ils puiflent s’y retirer & y faire leur 
ponte. . - 

Quand les Cygnes volent , c’eft ordinai- 
rement par troupes : ils ont chacun le bec 
appuyé fur celui qui précédé , & fi celui 
qui' marche à la tête fe trouve fatigué, il 
prend la queue. En général nous n’avons 
aucun oifeau aquatique aufli beau que le 
Cygne : il nage avec beaucoup d’aifance ; il 
a même une grâce infinie , & une preftance 
magnifique; il égale en nageant, il fur- 
pafie même un homme à la courfe. Les Cy- 
gnes fauvages nagent plus promptement que 
les domeftiques, ceux-ci étant plus gros 
& plus pefants. 

Ils fe nourriflent d’herbes, d’œufs de 
poifions & de grains : on prétend qu’ils man- 
gent des grenouilles pour leurfervir de pré- 
fervatif contre une maladie qui les tour- 
mente quelquefois ; l’Aigle & les Serpents 
foqt leurs plus grands ennemis, mais ils 
font prefque toujours vainqueurs de l’Ai- 
gle. 

Quand les Cygnes plongent la moitié de 
leur corps dans l’eau, c’eit, dit -on, t m 
préfage de beau temps ; & ils annoncent la 
pluie, lorfqu’ils font fauter l’eau autour 
d’eux en forme de petite rofée. Tout ce 
que les anciens ont dit fur le Cygne mou- 
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rant eft très- fabuleux; il eft conféqucm- 
ment inutile d’en faire mention dans ce 
Chapitre. 

M. le Page , en parlant des Cygnes de 
la Louifiane, dit que ces oi féaux font plus 
gros que les nôtres, qu’ils s’élèvent fort 
haut, en forte qu’on nelesreconnoît qu’à 
leurs cris aigus : on dit encore qu’il y a 
dans l’Amérique une efpece de Cygne , 
dont le pied droit eft comme les ferres des 
oifeaux de proie, & le pied gauche comme 
celui des autres Cygnes. J1 le fert du pre- 
mier pour fe faifir de fa proie en plongeant , 
& il emploie l’autre pour nager. 

Le Cygne a la chair coriace & de diffi- 
, cile digeftion , capable de produire , au lieu 
d’un bon fuc , beaucoup d’humeurs groflie- 
res & excrémentitielles ; auffi cetté chair 
n’eft pas fort recherchée. Siquelquefois on 
la fert fur la table des Grands, c’ell moins 
par le bon goût qu’on y trouve, que par 
oftentation ; parce que cet oifeau eft rare 
& précieux , il n’eft cependant pas moins 
vrai de dire que les jeunes Cygnes , ten- 
dres & délicats, font un manger qui n’eft 
pas indifférent. Arnauld de Villeneuve dit 
avoir l’expérience qu’on devient fujet aux 
hémorroïdes , lorfqu’on mange fouvent du 
Cygne. La chair des Cygnes de la Louifiane 
• eft fort bonne à manger , fuivant M. le Page. 
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Cet oifeau a quelques propriétés pour la 
Médecine; un jeune Cygne cuit dans de 
l’huile d’olive, jufqu’à ce que la chair 
quitte les os, &: coulé enfuite avec une 
forte exprellion , fournit un remede trè»- 
vanté contre les rhumatifmes & les autre» 
alfeélions des nerfs qui proviennent decau- 
fes froides. Quand on veut rendre le remede 
plus efficace , on ajoute lors de la cuiflbft , 
quelques plantes nervines. La graille de 
Cygne employée en liniment , adoucit la 
peau, dilCpe les taches du vifa^e , calme & 
réfout les hémorroïdes : on s’en fert dans 
la Louifiane contre les humeurs froides. 
La peau du Cygne eft très-ufitée contre 
les rhumatifmes, pour fortifier les nerfs, 
pour rappeller & entretenir la chaleur natu- 
relle de l’eftomac, pour chaffer les vents 
& aider à la digçftion. On en fait à cet 
effet des pièces, qu’on applique fur la ré- 
gion de l’eftomac , fur la poitrine , & fur 
les parties affeétées de douleurs humatiflan- 
tes , par les douces tfaiifpirations que cette 
peau procure : elle ouvre les pores des par- 
ties : elle réfout les humeurs qui s’y arrê- 
tent, & en rétablit les fonctions. 

On fabrique* avec la peau du Cygne des 
palatines & des houppes à poudrer; les 
plumes de fes ailes fervent à écrire, & 
durent fort long-temps ; fon duvet eft en 
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ufage pour les lits; on s’en fert fur -tout 
pour remplir des couflins & des oreillers. 
Les habitants de la Louifiane emploient 
les plumes des Cygnes de leur pays pour les 
diadèmes de leurs Souverains; ils en font 
auffi des chapeaux , & treflent les petites 
plumes pour fervir aux femmes de qualité; 
les jeunes gens de l’un & de l’autre fexe 
font des palatines avec la peau de ces Cy- 
gnes , garnie de fon duvet. 
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CHAPITRE X. 

/ DES PIGEONS. 

M Onsieur de Büffon, en parlant 
des Pigeons; fait des réflexions très-judi- 
cieufes fur leur domefticité; il étoit aifé, 
dit-il, de rendre domeftiques des oifeaux 
pelants ; mais ceux qui font légers , & dont 
le vol eft rapide, demandoieot plus d’art 
pour être fubjugués. Une chaumière baffe , 
dans un terrein clos, fuflît pour contenir, 
élever & faire multiplier les volailles; il 
faut des tours , des bâtiments élevés , faits 
exprès, bien enduits en dehors & grands 
en dedans, de nombreufes cellules pour 
attirer , retenir & loger les Pigeons : ils ne 
font réellement, ni domeftiques, comme 
les Chiens & les Chevaux , ni prifonniers 
comme les Poules ; ce font plutôt des cap- 
tifs volontaires, des hôtes fugitifs, qui ne 
fe tiennent dans le logement qu’on leur 
olfre qu’autant qu’ils s’yplaifent, autant 
qu’ils y trouvent la nourriture abondante, 
le gîte agréable , & toutes les commodités , 
les aifances néceffaires à la vie. Pour peu 
que quelque chofe leur manque ou leur dé* 
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plaife , ils quittent & fe difpofent pour aller 
ailleurs : il y en a même qui préfèrent 
conftamment les trous poudreux des vieil- 
les murailles nux boulins les plus propres 
de nos colombiers; d’autres qui fe gîtent 
dans des fentes & des creux d’arbres ; d’au- 
tres qui fembîent fuir nos habitations , & 
que rien ne peut y attirer: tandis qu’on 
en voit au contraire qui n’ofent les quit- 
ter, & qu’il faut nourrir autour de Itur vo- 
lière , qu’ils n’abandonnent jamais. Les ha- 
bitudes oppofées, les différences de mœurs 
fembleroient indiquer qu’on comprend fous 
le nom de Pigeon . un grand nombre d’ef- 
peces différentes, dont chacune auroit fon 
naturel propre, & différent l’un de l’autre; 
& en effet les Ornitologiftes en admettent 
cinq efpeces différentes, fans y comprendre 
les variétés; & ils font en outre avec les 
Ramiers & les Tourterelles des genres dif- 
férents. Les cinq efpeces de Pigeons font , 
fuivant eux : i ° . le Pigeon domeftique : 
2 ° . le Pigeon Romain , dont il y a feize 
variétés : g ° . le Pigeon Bifet : 4 ° . le Pi- 
geon de Roche , dont il y a aulli une variété : 

5 0 . Le Pigeon fauvage ; mais les cinq efpe- 
ces, félon M.deBuffon, n’en font qu’une; 

6 voici la preuve qu’en donne ce favant 
Naturel ifte. 

Le Pigeon domeftique & le Pigeon Ro- 

/ 
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main avec toutes fes variétés, quoique dif- 
férents par la grandeur & par les couleurs , 
font certainement de la même efpece, puif- 
qu’ils produifent enfemble des individus fé- 
conds , & qui fe reproduifent ; on ne doit 
donc pas regarder les Pigeons de voliere & 
les Pigeons de colombiers, c’eft-à-dire, 
les grands & petits Pigeons domeftiques, 
comme deux efpeces différentes : il faut fe 
borner à dire, que ce font deux races dans 
une feule efpece , dont l’une eft plus do- 
meftique & plus perfectionnée que l’autre ; 
de même que le Pigeon Bifet , le Pigeon 
de Roche & le Pigeon fauvage font trois 
efpeces nominales , qu’on doit réduire à 
une feule, qui eft celle du Bifet, dans la- 
quelle le Pigeon de Roche & le Pigeon fau- 
vage ne font que des variétés très-légeres , 
& la raifon en eft bien évidente ; c’eft que 
ces trois oifeaux font à-peu-pres de la mê- 
me grandeur ; que tous trois font de paffa- 
ge, qu’ils' fe perchent, ont en tout les mê- 
mes habitudes naturelles, & ne différent 
entre eux que par quelques teintes de cou- 
leur. Voici donc, dit Mî de Buffon, nos 
cinq efpeces déjà réduites à deux, qui font 
le Bifet & le Pigeon proprement dit ; ils ne 
différent cependant l’un de l’autre, qu’en 
ce que le premier eft fauvage, & le fécond 
■üomeftique. Le Bifet eft comme la fouche 
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première, de laquelle tous les autres Pi- 
geons 1 tirent leur origine , & duquel ils 
différent plus ou moins, félon qu’ils ont 
été plus ou moins maniés par les hommes ; 
& quoique M. de Buffon n’ait pas été à 
portée ,.à ce qu’il dit, d’en faire l’épreuve, 
il eft néanmoins perfuadé que le Bifet & le 
Pigeon de nos colombiers produiroient en- 
femble, s’ils étaient unis; car il y a moins 
loin de notre Pigeon domeftique au Bifet , 
qu’aux gros Pigeons poltés ou Romains, 
avec lefquels néanmoins il s’unit & produit ; 
d’ailleurs on voit dans cette efpece toutes les 
nuances du fauvage ou domeftique fe pré- 
fenter fuffifamment , & comme par ordre de 
généalogie, ou plutôt de génération. Le 
Bifet nous eft repréfenté d’une maniéré à 
ne pouvoir s’y méprendre par ceux de nos 
Pigeons fuyards qui dcfertent nos colom- 
biers , & prennent l’habitude de fe percher 
furies arbres, c’eft la première & la plus 
forte nuance de leur retour à l’état de na- 
ture : ces Pigeons, quoique élevés dans 
l’état de domefticité , quoiqu’en apparence 
accoutumés comme les autres à un domi- 
cile fixe, à des habitudes communes , quit- 
tent le domicile, rompent toute fociété, 
& vont s’établir dans les bois : ils retour- 
nent donc à leur état de nature , poufles 
. par leur feul inftinél ; d’autres, apparem* 
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Tnent moins courageux , moins hardis , 
quoique également amoureux de leur li- 
berté , fuient de nos colombiers pour aller 
habiter folitairement quelques trous de 
murailles, ou bien fe réfugient en ^petit 
nombre dans une tour peu fréquentée ; & 
malgré les dangers , la difette , & la folitude 
de ces lieux , où ils manquent de tout , où 
ils font expofés à la belette , aux rats, à la 
-fouine , à la chouette , & où ils font forcés 
de fubvenir en tout temps à leurs befoins 
par leur feule induftrie , ils relient néan- 
moins conftamment dans ces habitations 
incommodes, & les préfèrent pour toujours 
à leur premier domicile, où cependant ils 
font nés, où ils ont été élevés, où tous 
les exemples de la fociété auroient dû les 
retenir : voilà, félon M. de Buffon, la fe-, 
conde nuance. Les Pigeons de murailles ne 
retournent pas en entier à l’état de natu- 
re , ils ne fe perchent pas comme les pre- 
miers, & font néanmoins beaucoup plus 
près de l’état libre que de la condition do- 
meftique. \ 

La troilieme nuance eft celle de nos Pi- 
geons de Colombier, dont tout le monde 
connoît les mœurs , & qui , lorfque leur 
demeure convient, ne l’abandonnent pas, 
ou ne la quittent que pour en prendre une 
qui convienne encore mieux; & ils n’en 
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fortent que pour aller s’égayer ou fe pour- 
voir dans les champs voilins ; or comme 
c’eft parmi ces Pigeons que fe trouvent les 
fuyards & les déferteurs , dont on vient 
de parler, cela prouve que tous n’ont pas 
encore perdu leur initindl d’origine , & 
que l’habitude de la libre domefticité', dans 
laquelle ils vivent, n’a pas entièrement ef- 
facé les traits de leur première nature, à 
laquelle ils pourroient encore remonter. 
Mais il n’en eft pas de même de la qua- 
trième & derniere nuance dans l’ordre de 
la dégénération ; ce font les gros & petits 
pigeons de voliere, dont les races, les va- 
riétés, les mélanges font prefque innomr 
brables, parce que depuis un temps immé- 
morial ils font abfolument domeftiques ; & 
l’homme en perfectionnant les formes ex- 
térieures , a en même temps altéré leurs 
qualités intérieures , & détruit jufqu’au 
germe du fentiment de la liberté ; ces oi- 
leaux , la plupart plus grands , plus beaux 
que les Pigeons communs, ont encore l’a- 
vantage, pour nous, d’être plus féconds, 
plus gras, de meilleur goût ; & c’eft par 
toutes ees raifons qu'on les a foignés de 
plus près , & qu’on a cherché à les multi- 
plier malgré toutes les peines qu’il faut fe 
donner pour leur éducation & pour le fuo- 
cès de leur nombreux produit & de leur 
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pleine fécondité : dans ceux - ci aucun nè 
remonte à l’état de nature , aucun même 
ne s’élève à celui de liberté. Ils ne quittent 
jamais les alentours de leur voliere , il faut 
les y nourrir en tout temps. La faim la 
plus prefTante ne les détermine pas à aller 
chercher ailleurs ; ils fe laiffent mourir d’i- 
nanition plutôt que de quêter leur fubfif- 
tance , accoutumés à la recevoir de la main 
, de l’homme , ou à .% trouver toute prépa- 
rée toujours dans le même lieu; ils ne 
favent vivre que pour manger, & n’ont 
aucune des reffources , auciin des petits ta- 
lents que le befoin infpire à tous les ani- 
maux. On peut donc regarder cette demiere 
claffe , dans l’ordre de Pigeons , comme ab- 
folument domeftique, captive fans retour, 
entièrement dépendante de l’homme. Sup- 
pofant donc une fois nos colombiers établis» 
& peuplés , ce qui en eft le premier point & 
le plus difficile à remplir pour obtenir quel- 1 
que empire fur une efpece auffi fugitive,- 
aufli volage , on fe fera bientôt apperçu que 
dans le grand nombre de jeunes Pigeons , 
que ces établiffements nous produifent à cha- 
que Hiifbn , il s’en trouve quelques-uns qui 
Varient pour la grandeur, la forme & Ie$ 
couleurs : on aura donc choift les plus gros, 
les plus finguliers , les phis beaux , on les aura 
féparés de la troupe Commune pour les ék* 
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ver à part avec des foins plus aflîdus, & 
dans une captivité plus étroite : les dépen- 
dants de ces efclaves choifis auront encore 
prefenté de nouvelles variétés, qu’on aura 
diftinguées, féparées des autres, unifiant 
conftamment , & .mettant enfemble ceux 
qui ont paru les plus beaux & les plus uti- 
les. 

Le Bifet ou Pigeon fauvage eft donc, 
félon M.de Bufion , la fige première de tous 
les autres Pigeons : il eft communément de 
la même grandeur & de la même forme, 
mais d’une couleur plus bife que le Pigeon 
domeftique , & c’eft de cette couleur que 
lui vient fon nom ; cependant il varie quel- 
quefois pour les couleurs & la grofleur. 

Cet oifeau ne fe trouve pas dans les pays 
froids ; & ne refte que pendant l’été dans 
nos pays tempérés. On en voit arriver par 
troupes en Bourgogne, en Champagne, & 
dans les autres Provinces feptentrionales de 
la France vers la fin de Février & au com- 
mencement de Mars. Ils s’établiflent dans 
les bois ; y nichent dans des creux d’arbres , 
pondent deux ou trois œufs au printemps , & 
vraifemblablement font une fécondé ponte 
en été ; à chaque ponte , ils n’élevent' que 
deux petits, &g’en retournent dans le mois 
de Novembre; ils prennent leur route du 
côté du Midi , & fe rendent probablement 
/ s en 
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<m Afrique par l’Efpagne, pour y palier 
l’hiver. Le Bifet ou Pigeon fauvage , & le 
Pigeon délerteur , connu lous le nom d’Œ- 
nos, & qui retourne à l’état lauvage, le 
perchent , & par cette habitude fe diitin- 
guent du Pigeon de murailles , qui déferte 
aulli nos colombiers, mais qui lemble crain- 
dre de retourner dans les bois, & ne fe 
perche jamais fur les arbres. 

, Après les trois Pigeons, dont les deux 
derniers font plus ou moins près de l’état 
de nature, vient le Pigeon de nos colom- 
biers, qui n’eft qu’à demi - domeftique, 
& retient encore de fon premier inltinét 
l’habitude de voler en troupes ; s’il a perdu 
le courage intérieur , d’où dépend le fen- 
timent de l’indépendance, il a acquis d’au- 
tres qualités , qui , quoique moins nobles , 
parodient plus agréables par leurs effets : 
ils produifent fouvent trois fois l’année; 
& les Pigeons de voliere produifent jufqu’à 
dix ou douze fois ; au lieu que le Bifet ne 
produit qu’une ou deux fois tout au plus. 

Apres le Pigeon de nos colombiers , qui 
n’eil qu’à demi-domeltique , fe préfentent 
les Pigeons de voliere, qui le font entiè- 
rement. Les races privées de ces Pigeons , 
ou pour mieux dire , les variétés principales 
font : 1 0 . les Pigeons appellés groffes-gor- 
ges , parce qu’ils ont la faculté d’enfler pro- 
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digieufement leur jabot, en afpirant & 
retenant Pair : 2 ° . les Pigeons mondains, 
qui font les plus recommandables par leur 
fécondité , ainfi que les Pigeons Romains , 
lesPattus & les Nonains : 3 0 . les Pigeons 
Paons, qui élevent & étalent leur large 
queue , comme le Dindon , & le Paon : 
4 °. le Pigeon cravatte ou à gorge bri- 
fée : 5 0 . les Pigeons coquille Hollandois : 
-6 0 . le Pigeon Hirondelle : 7 0 . le Pigeon 
Cornu : 8 0 . le Pigeon heurté : 9 0 . le Pi- 
geon Suiffe : 10 0 . le Pigeon Culbutant : 
1 1 0 . le Pigeon tournant. 

La race des Pigeons groffe -gorge cft 
compofée des variétés fui van tes : 1 0 . le 
Pigeon groffe - gorge , foupe-en-vin , dont 
les mâles font très-beaux , parce qu’ils font 
panachés , & dont les femelles ne pana- 
chent point : 2 0 . le Pigeon groffe -gorge 
chamois, panaché; la femelle ne panache 
point : 3 0 . le Pigeon groffe -gorge, blanc 
comme un cygne :4 e1 . le Pigeon groffe- 
gorge , blanc , patté , & à longues ailes , qui 
fe croifent fur la queue , dans lequel la boule 
de la gorge paroit (fort détachée : 5 0 . le 
Pigeon groffe - gorge , gris , panaché , & 
le gris doux, dont la couleur eft douce 
& uniforme par-tout le corps : 6 0 . le Pi- 
geon grolfe-gorge , gris de fer, gris barré 
& à rubans : 7 0 . le Pigeon grolfe-gorge. 
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piqué , comme argenté : 8 0 . le Pigeon 
groile-gorge , jacinthe , d’ une couleur bleue , 
ouvragé en blanc : 9 0 . le Pigeon grolfe- 
gorge, couleur de feu, il y a fur toutes 
les plumes une barbe bleue & une barre 
rouge , & la plume eft terminée par une 
barre noire : 10 0 . le Pigeon grofle-gorge , 
couleur de bois de noyer : n 0 . le Pigeon 
grofle-gorge maurin , d’un beau noir velou- 
té , avec les dix plumes de l’aile blanches , 
comme dans la grofle-gorge marron ; ils ont 
tous deux la bavette ou le mouchoir bleu 
fous le cou , & dans les dernicres races à 
vol blanc & à grofie- gorge, la femelle eft 
femblable au mâle : 1 2 0 . le Pigeon grof- 
fe-gorge ardoife , avec le vol & la cravatte 
blanche , la femelle eft femblable au mâle. 
Telles font les variétés des Pigeons à grof- 
fc-gorgd : tous ces Pigeons ont la faculté 
d’enfler fi fupérieurement leur jabot ; qu’il 
faut qu’il y ait une conformation particu- 
lière dans cet organe: ce jabot prefqueauiîi 
gros que tout le refte du corps, &: que ces 
oifeaux tiennent continuellement enflé , les 
oblige à retirer leur tête, & les empêche 
de voir devant eux; auffi pendant qu’ils fe 
rengorgent , l’oifeau de proie les faifit , 
fans qu’ils l’apperçoivent ; on les éleve donc 
plutôt par curiofité que pour l’utilité. 

Une autre race de Pigeons eft celle des 
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mondains; c’cft la plus commune, & en 
même temps la plus cltimée à caufe de fa 
fécondité. Le Mondain eit à-peu-près d’une 
moitié plus fort que le Bifet; la femelle 
reflèmble affez au mâle : ils produifent pref- 
que tous les mois de l’année , pourvu qu’ils 
loient en nombre pair dans lavoliere; & il 
leur faut au moins à chacun trois ou qua- 
tre paniers, ou plutôt des trous un peu 
profonds , formés comme des cafés , avec des 
planches, afin qu’ils ne fe voient pas lorf. 
qu’ils couvent. Les Pigeons Mondains font 
en état de produire à Page de huit ou neuf 
mois ; mais ils ne font en pleine ponte qu’à 
la troifieme année. Cette pleine ponte dure 
jufqu’à iix ou fept ans, après quoi le 
nombre des pontes diminue, quoiqu’il y 
en ait qui pondent ericore à l’âge de dix 
ou douze ans : la ponte 1 des deux œufs fe 
fait quelquefois en viDgt-huit heures , & 
dans l’hiver en deux jours; en forte qu’il y 
n un intervalle de temps différent , luivant 
}a faifon, entre la ponte de chaque œuf: la- 
femelle tient chaud fan premier œuf, fans 
néanmoins le couver afliduement; elle ne 
commence à couver conitamment qu’après 
la ponte du fécond œuf : l’incubation dure 
ordinairement dix-huit jours ; quelquefois 
dix- fept , fur-tout en été , & jufqu’à dix- 
neuf &. vingt jours en hiver.. L’attachement 
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4c la femelle à fes œufs eft fi grand , fi 
confiant , qu’on en a vu fouffrir les ineom» 
modités les plus grandes , & les douleurs 
les plus vives, plutôt que de les quitter :lf 
mâle, pendant que la femelle couve, fe 
tient fur le panier le plus voifin ; & au mor 
ment que preflee par le befoin de manger ? 
elle quitte fes œufs pour aller à la trémie , 
le mâle qu’elle a appellé auparavant par un 
petit roucoulement, prend fa place, couve 
fes œufs; &: cette incubation du mâle dure 
deux ou trois heures chaque fois , & fe re- 
nouvelle ordinairement deux fois en vingt- 
quatre heures. Les variétés de la. race des 
Pigeons mondains peuvent fe réduire à trois 
pour la grandeur, & ont tous pour carac- 
tère commun un filet rouge autour des yeux. 

i ° . Les premiers mondains font des 
oifeaux lourds, & à-peu-près gros comme 
de petites Poules : on ne les recherche qu’à 
caufe de leur grandeur; car ils ne font pas 
bons pour la multiplication. 

i ° . Les Bagadais : ce font de gros mon- 
dains avec un tubercule au-deifus du bec, 
en forme d’une petite morille, & un ru- 
ban rouge beaucoup plus large autour des 
yeux : ces Pigeons ne produifent que diffici- 
lement & en petit nombre ; iis ont le bec 
courbé , crochu , & préfentent plufieurs va- 
riétés ; il s’en trouve de différentes couleurs. 

S 3 


Digitized by Google 



278 Traité- Economique 

3 0 . Le Pigeon Efpagnol : c'eft un Pi- 
geon mondain, aulli gros qu’une Poule; il 
eft très-beau : ce qui le diftingue du précé- 
dent, c’eft qu’il n’a point de morille au- 
deffus du bec , que la féconde paupière char- 
nue eft moins faillante, & que fon bec eft 
droit , au lieu d'être courbe. 

4 0 . Le Pigeon Turc : cette race a une 
grofle excroilîance au-delfus du bec, avec 
\m ruban rouge qui s’étend depuis le bec 
autour des yeux : ce Pigeon Turc eft très- 
gros , huppé , bas des cuiffes, large de corps 
& de vol ; il y en a de minimes, ou de 
bruns prefque noirs. 

5 0 . Les Pigeons Romains, qui ne font 
pas tout- à- fait fi grands que les Turcs, 
mais qui ont le vol auili étendu : ils n’ont 
point de huppe; il y en a de noirs, de mi- 
nimes & de tachetés. 

Nous venons de parler des Pigeons Do- 
meftiques les plus gros; il s’en trouve 
d’autres de moyenne grandeur 8 c d’autres 
plus petits; parmi les Pigeons pattus , c’eft- 
à-dire, parmi ceux qui ont les pieds cou- 
verts de plumes jufques fur les ongles, il 
y a des pattus fans huppe, & des pattus 
huppés. Ces derniers fe nomment Pigeons 
de tous mois : en effet ils produifent tous 
les mois ; & ils n’attendent pas que leurs 
petits foient en état de manger feuls pour 
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couver de nouveau. Parmi les Pigeons de 
race moyenne & petite , on diftingue les^- 
Pigeons Nonains; favoir,lesfoupe-en-vin, 
les rouges panachés & les chamois pana- 
chés ? il y a auüi dans la race des Pigeons 
Nonains une variété qu’on appelle Pigeons 
Mondains : ces Pigeons font fort noirs, 

avec la tête blanche & le bout des ailes 
*«• 

aulli blanc : c’eft à cette variété qu’il faut 
rapporter les Pigeons Coëffés : ils ont com- ■ 
me un demi-capuchon fur la tête , qui def- 
ccnd le long du cou , & s’étend fur la poi- 
trine en forme de cravatte , compofée de 
plumes redreffées ; cette variété eft voifine 
de la race du Pigeon Groiïe - Gorge , & ne 
produit pas beaucoup. 

Le Pigeon Paon eft un peu plus gros 
que le Pigeon Nonain; il redrefle fa queue/ 
& l’étale comme un Paon : les plus beaux 
de cette race ont jufqu’à trente-deux plu- ' 
mes à la queue; tandis que les Pigeons 
d’autres races n’en ont que douze. Lorf- 
qu’ils redreiTent leur queue, ils la poulfent 
en avant; & comme ils retirent en même 
temps la tête en arriéré, elle tombe à la 
queue : la femelle releve & étale fa queue 
comme le mâle ; &c l’a toute aulli belle ; il y 
en a de tout blancs, d’autres blancs avec 
•la tête & là queue noires. , 

Les Pigeons Polonois font plus gros qu« 
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les Pigeons Paons : ils ont pour caraétcre d’a- 
,voir le bec très-gros & très-court , les yeux 
bordés d’un large cercle rouge, les jambes 
très-balles : il y en a de plulieurs couleurs. 
Le Pigeon Cravatte elt un des plus petits 
Pigeons : il n’eft pas plus gros qu’une Tour- 
terelle ; & en les appariant , ils produifent 
des Mulets ou Métis : on diftingue le Pi- 
geon Cravate du Pigeon Nonain , en ce 
que le Pigeon Cravatte n’a point de demi- 
capuchon fur la tête & fur le cou , & qu’il 
n’a précifément qu’un bouquet de plumes 
qui femblent fe rebroulîer lur la poitrine 
& fous la gorge; ce font de très-jolis Pi- 
geons, bien faits, qui ont l’air très-propre, 
& dont il y a de foupe-en- vin , de cha- 
mois , de panachés , &c. 

Les Pigeons qu’on appelle CoquillcTIol- 
landois, parce qu’ils ont derrière la tête 
des plumes à rebours qui forment comme 
une efpece de coqqille, font aulli de petite 
taille : ils ont la tête noire , le bout de la 
queue & des ailes noir, tout le relie du 
corps blànc. 

Le Pigeon Carme , qui fait une autre 
race, elt peut-être le plus bas & le plus 
petit de nos Pigeons ; il paroît accroupi : il 
elt aulli très-pattu , ayant les pieds fort 
courts & les plumes des jambes très-lon- 
gues. On en diftingue huit variétés , le gris- 
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de-fer , les chamois , les foupc-en-vin & les 
gris doux. 

Le Pigeon heurté, c’eft-à-dire mar- 
qué comme d’un coup de pinceau, noir & 
bleu, jaune & rouge au-deÔous du bec feu- 
lement, k jufqu’au milieu de la tête, avec 
la queue de la même couleur & tout le 
refte du corps blanc, eft un Pigeon fort 
recherché des curieux : il n’eft point pattu 
& eft de la gTolfeur des Pigeons Mondains 
ordinaires. 

Les Pigeons Suifies font plus petits que 
les Pigeons ordinaires, à-peu-près de la 
grofleur des Bifets; ils font même aufli lé- 
gers du vol : il y en a de plufieurs fortes, 
des panachés de rouge, de bleu, de jaune, 
fur un fond blanc fatiné, avec un collier 
qui vient former un plaltron fur la poitri- 
ne , & qui elt d’un rouge rembruni ; ils 
ont fouvent deux rubans fur les ailes de la 
même couleur que celle du paturon. 

Le Pigeon Culbutant eft encore un des 
plus petits Pigeons : il eft d’un roux bru- 
ni., mais il y en a de gris k variés, de 
roux & gris : il tourne fur lui - même en 
volant, comme un corps qu’on jetteroit en 
l’air, & c’cft pour cette raifon qu’on lui 
donne fon nom ; il femble que tous fes 
mouvements fuppofent des vertiges , qui 
peuvent être attribués à fa captivité; il vols 
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trcs-vîte, s’élève le plus haut de tous , & lès 
mouvements font fort précipités & irrégu- 
liers : au refte fa forme elt affez femblable à 
celle du Bifet : on s’en fert ordinairement 
pour attirer les Pigeons des autres colom- 
biers , parce qu’il vole plus haut , plus loin 
& plus long - temps que les autres , & 
qu’il échappe plus aifément à l’oifeau de 
proie. 

Celui qu’on nomme Pigeon Tournant 
ou Batteur y tourne en rond lorfqu’il vole, 
& bat ft fortement les ailes , qu’il fait mê- 
me autant de bruit qu’une claquette : il le 
rompt fouvent quelques plumes de l’aile 
par la violence de ce mouvement qui fem- 
ble tenir de la convulfion. Les Pigeons 
Tournants ou Batteurs , font communément 
gris avec des taches noires fur les ailes. 
Nous pourrions encore faire mention de 
quelques autres Pigeons, mais comme on 
n’en voit pas communément, il eft inutile 
d’en parler ici. 

Après avoir décrit les différentes efpeces 
de Pigeons, il convient de donner la mé- 
thode d’en garnir les Colombiers : on les 
garnit en deux faifons différentes, au mois 
de Mai , parce que les Pigeons qui naiffent 
depuis ce temps fe fortifiant beaucoup avant 
l’hiver , font bientôt en état d’apporter du 
profit ; & au mois d’Août, parce qu’il y 
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a pour lors une quantité de Pigeonneaux 
bien nourris, à caufe du grain que les 
peres & meres leur apportent en abondance 
des moilTons qui ont été faites; on a foin 
de bien garnir les Colombiers à proportion 
de la grandeur : fi on n’y mettoit que peu 
de Pigeons , on feroit trop long-temps fans 
manger des Pigeonneaux ; car on n’en doit 
tirer aucun du Colombier , qu’il ne foit 
entièrement garni. 

Certains Économes ne garniffent leurs 
Colombiers que quand les Pigeons ont 
commencé à faire des petits, ils prétendent 
que par là ils demeurent attachés au nou- 
veau Colombier; d’autres difent qu’il faut 
les choiftr à fix mois, & ils préfèrent ceux 
qui naiifent aux mois de Mars & de Juillet, 
& il y en a qui font d’avis de les prendre 
• plus jeunes : de plus grands Connoiflcurs 
penfent qu’il faut les enlever de deifous 
peré & mere , lorfque le duvet eft venu , 
c’eft-à-dirc un peu avant que les grandes 
plumes des ailes ayent poulie, parce que fi 
on les y mettoit plutôt , ils feroient en 
« danger d’y mourir de faim, au moins pour 
la plupart , à caufe que tous autres que 
leurs pere & mere ne favent pas fi bien l’art 
de leur donner la nourriture : & fi l’on 
attendoit que les plumes fulfcnt tout-à-fait 
fortifiées , au lieu de s’habituer au nouveau 
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Colombier , ils prendraient incontinent 
l’eflor pour retourner à leur première de- 
meure ; apres qu’on les y aura mis , il fau- 
dra les tenir renfermés pendant quinze 
jours ou trais femaines, & on aura foin de 
ne pas ouvrir la fenêtre du Colombier, qui 
fe ferme & ouvre par le moyen d’une cou- 
lifle , ainfi que nous le dirons ci-après en 
donnant la defeription du Colombier. 

Comme les jeunes Pigeons qu’on prend 
fous l’aile de la mere ne mangent pas en- 
core feuls, on les abéquera pendant quel- 
que temps; & comme naturellement ces 
petits animaux ne baillent point d’eux-mê- 
mes , lorfqu’on leur préfente de la nourri- 
ture , on aura la patience de leur ouvrir le 
bec, & d’y mettre la nourriture, ou avec 
les doigts, ou avec un cornet, ou avec la 
bouche : & pour les habituer plutôt à man- 
ger eux -mêmes, on mêlera parmi eux de 
petits Poulets : ceux-ci mangeant naturel- 
lement feuls les exciteront, en béquetant* 
à le faire aulîî ; il faudra en outre avoir la 
précaution de les faire boire : on mettra 
pour cet eifet leur bec dans l’eau , afin 
qu’ils boivent ^ diferétion. 

Les aliments qui conviennent le mieux 
aux jeunes Pigeons ainfi renfermés dans les 
colombiers, font du millet, du chenevis, 
quelquefois un peu de froment ; le cumin 
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cft auffi très-bon pour les attacher au co- 
lombier. Quand les jeunes Pigeons mange- 
ront d’eux-mêmes , on pourra leur donner 
la liberté , en ouvrant le colombier , pour 
qu’ils aillent chercher plus loin leur nour- 
riture; on prendra garde de ne pas leur 
donner d’abord une entière liberté, de 
peur que les premiers jours ils ne s’écartent 
trop, & qu’ils foient même en danger de 
ne plus revenir : auflï plufieurs perfonnes 
ne leur donnent la liberté de fortir pour la 
première fois, que dans un jour nébuleux: 
les Pigeons craignant de leur naturel d’ê- 
tre mouillés , ne s’éloignent jamais pour 
lors du colombier. Quelques-uns préten- 
dent qu’il faut attendre qu’ils ayent des 
œufs & qu’ils couvent ; d’autres enfin leur 
arrachent les grandes plumes de l’aile : ces 
oifeaux ne pouvant alors voler que faible- 
ment , ne s’éloignent pas du colombier , & 
s’y habituent pour ne le plus quitter. 

On entend ordinairement par Colom- 
bier un Pavillon rond ou quarré, dans le- 
quel on met des Pigeons ; la forme ronde 
eft celle qu’on doit préférer, parce qu’au 
moyen d’une échelle tournant fur un pi- 
vot, on peut viliter tous les nids fans s’y 
appuyer. On place le Colombier au milieu 
de la Bafle-cour , fi elle eft fpacieufe , ou 
même hors de la maifon , parce que les Pi- 
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geons qui font d’an naturel fort timide, 
prennent fouvent l’épouvante au moindre 
bruit : on les éloigne donc pour cette rai- 
fon du bruit des maifons, de même que de 
celui que pourraient faire les arbres agités 
par le vept , ou des cafcades d’eau. 

On proportionnera la profondeur , l’é- 
pailfeur & la hauteur des fondements & des 
murs à l’étendue du Colombier : ces pro- 
portions confident ordinairement à donner 
aux fondements la fixicme partie de fa hau- 
teur & le double de l’épaiiTeur du mur : on 
donne à chaque mur un quart de plus de 
hauteur que le Colombier n’ed large , & 
il a pour l’ordinaire trois ou quatre toifes 
de diamètre dans l’œuvre. 

Pour empêcher les rats de monter par- 
dehors dans le Colombier, on attache des 
plaques de fer blanc à une certaine hau- 
teur, & dans les endroits où l’on prévoit- 
que les rats doivent palier, comme aux an- 
gles extérieurs des Colombiers quarrés : les 
plaques doivent avoir environ un pied de 
hauteur & être avancées fur les côtés en- 
viron d’un demi-pied. Quand les rats font 
parvenus à ces plaques, fur lcfquclles ils 
ne peuvent s’accrocher , ils tombent fur des 
pointes de fer que l’on a coutume de ficher 
en bas & dans l’endroit où l’on prévoit qu’ils* 
pourront tomber. 
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v II faut que l’air circule librement dans 
l’intérieur du Colombier : on le perce or- 
dinairement au midi , parce que les Pigeons 
aiment à fentir le foleil à plomb, fur-tout 
en hiver. Quand on eft obligé , pour don- 
ner une libre iffue à l’air , de pratiquer une 
fenêtre qui foit expofée au vent de bile, il 
faudra toujours la tenir fermée pendant les 
grandes froidures, & ne l’ouvrir qu’en été 
pour rafraîchir le Colombier : chaque fe- 
nêtre aura une coulilfe, pour pouvoir l’ou- 
vrir & fermer d’en bas , foir & matin , par 
le moyen d’une corde & d’une poulie. 

On aura attention qu’il n’y ait point de 
trous, men dehors, ni en dedans du Co- 
lombier, que le plancher & le plafond 
foient bien joints, pour en écarter les rats v 
& autres animaux : que l’aire du Colom- 
bier foit bien battue & bien cimentée, car 
rien ne mine plus que la fiente des Pigeons. 
Comme ces animaux aiment la couleur blan- 
che , on fera blanchir le Colombier en de- 
hors & en dedans : on aura en outre at- 
tention de faire conftruire de pierres de 
taille , ou de plâtre , deux ceintures en 
dehors du Colombier, dont l’une régnera 
•au milieu , & l’autre au-deflous de la fenê- 
tre, qui fert aux Pigeons d’entrée & de 
fortie. Ces deux ceintures font mifes ex- 
près pour y faire repojer ces oifeaux , lorP 
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qu’ils reviennent de la campagne, & prin- 
cipalement encore, pour empêcher les rats 
&: belettes d’y monter. 

On placera toujours la porte du Colom- 
bier en vue du logis du Maître , quand 
bien même le Colombier fe trouverait être 
placé au - dehors de fa cour , St quand on 
ieroit même encore obligé de la pratiquer 
du côté du feptentrioo , dont les vents in- 
commodent très-fort les Pigeons : on voit 
par ce moyen ceux qui entrent , ou qui 
iortent du Colombier ; les voleurs de jeu- 
nes Pigeons font tenus ainli en refpeéi. Pour 
empêcher l’inconvénient qui peut provenir 
du vent du nord , on met une craitre-por- 
te , elle garantira le Colombier contre le 
plus grand froid. 

On garnit le dedans du Colombier de 
nids , ou boulins : pour le faire, on les 
pratique même quelquefois en bâti liant le 
Colombier, dans la muraille nvec des bri- 
ques plates : en forte qu’ils foient longs , 
quarrés & obfcurs dans îe fond , ce que les 
Pigeons aiment beaucoup ; les nids ont 
néanmoins fouvent quelques fentes, par 
où les rats s’introduifent , ce qui n’eft pas 
un petit défaut; il y en a qui emploient 
pour les nids de leurs Pigeons des pots de 
terre : ils font d’une feule pièce , les rats ne 
peuvent par conféquent entrer que par la 

bouche : 
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bouche : mai? pour peu que les murs tra- 
vaillent, les pots fe caflent; d’ailleurs on 
en brifè beaucoup en nettoyant le Colom- 
bier. 

D’autres font ufage de tuiles rondes ; 
pofées l’une fur l’autre en forme de tuyau 
à recevoir l’eau, & ils les efpacent à un 
demi-pied fur des briques accommodées par 
le haut ainfi que par le bas , à la rondeur des 
tuiles ; ce qui fert encore de féparation pour 
les nids : cela ne vaut pas néanmoins les 
deux façons précédentes. Dans quelques 
Provinces où le moilon eft bon , on en 
forme les boulins ; on voit encore des bou- 
lins totalement de plâtre, dont la forme 
oblongue fait une enceinte aflez longue, 
& dont l’entrée eft étroite : il y a aufli des 
paniers d’une forme particulière ; les Pigeons 
s’y plaifent très-bien , & y pondent même 
mieux que dans des nids plus matériels. 
Ces paniers ont l’inconvénient de fe rem- 
plir de vermine, li on n’a pas foin de les 
nettoyer fréquemment. 

De quelque façon qu’on pratique les 
nids , on aura foin qu’ils foient plutôt trop 
grands que trop petits; en forte que le mâle 
& la femelle puiflfent s’y tenir debout , au- 
trement ils pourroient s’en rebuter & n’y ja- 
mais entrer : on obfervera encore que le pre- 
mier rang des nids ou des boulins, foitau 
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moins à quatre pieds au-deflfcis de la terre, 
& on ne doit pas en élever plus haut de 
trois pieds du faite du Colombier ; on cou-' 
vrira le dernier rang d’une planche large 
d’un pied mife en pente , de peur que les 
rats n’y defcendent de la couverture. Les 
nids feront difpofés en échiquier : des gens 
attentifs mettent au-devant de chacun d’eux 
une petite pierre plate qui excède la mu- 
raille de trois ou quatre doigts , pour re- 
pofer. les Pigeons lorfqu’ils entrent , ou 
Portent de leurs nids; ou bien lorfque le 
mauvais temps les oblige de garder le Co- 
lombier. 

La plupart des Auteurs qui ont traité 
des Pigeons, affurent qu’après quatre ans 
les Pigeons ne font plus d’aucun profit , & 
qu’ils deviennent môme nuifibles à ceux 
qui font plus jeunes : par conféquent lorf- 
qu’un Pigeon aura quatre ans , il ne fera 
plus bon qu’à détruire; mais la difficulté 
eft de le connoître entre les autres : il y a 
néanmoins un moyen très-fûr, & le voici. 

Quand on commence à garnir un Co- 
lombier pour la première fois , on coupe 
à chaque Pigeon qu’on y met , avec des 
cifeaux , feulement l’ extrémité d’un ongle, 
& on marque le temps auquel on le fait : 
l’année fuivante à pareil temps, quand les 
Pigeons font tous rentrés dans le Colom- 
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hier, deux hommes, après que tout a été 
fermé & qu’on n’y voit plus , entrent 
fens bruit avec une lanterne fourde , qui 
ne donne de la lueur qu’autant qu’il en 
faut pour viliter un nid ; l’un de ces hom- 
mes dent la lanterne pour éclairer , & 
l’autre prend généralement tous les Pi-' 
geons dans leurs nids , fans en oublier au- 
cun , & leur coupe à chacun une fécondé 
fois l’extrémité d’un ongle à un autre pied , 
& ainfi fucceilivement tous les ans , jufqu’à 
ce qu’on les ait marqués quatre fois. Il n’y 
a nullement à craindre que cette vilite 
épouvante les Pigeons; la quatrième an- 
née palfée, on entre dans le Colombier de 
la même maniéré qu’on a dit , excepté 
qu’on porte avec foi deux cages fuffifam- 
ment grandes pour pouvoir contenir tous 
les Pigeons de ce Colombier : on met dans 
l’une tous ceux qui ont été marqués pour 
les envoyer au marché , ou à la cuifine , 
& dans l’autre , ceux qu’on connoît par 
les marques n’avoir pas encore atteint l’âge 
de quatre ans : on lâche ceux - ci dans le 
Colombier , comme étant encore bons ; 
cette opération paroît d’abord difficile au 
premier coup d’œil ; mais quand on l’aura 
une fois pratiquée une première année , on 
s’en acquitte avec plaifir, & toujours de 
plus en plus, fur-tout lotfqu’avec le temps 
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on s’apperçoit des grands avantages qui en 
reviennent pour le' Colombier. 

11 elt inutile de prévenir ici qu’il faudra 
donner de la nourriture aux Pigeons , lors- 
qu'ils ne trouveront plus rien à la campa- 
gne, c’eft-à-dire depuis la mi -Novembre, 
que les grains fe trouvent tous femés; on 
recommencera par la même raifon au mois 
d’ Avril , après qu’on a fini la femaille de 
Mars. 

On donnera pour nourriture ordinaire 
aux Pigeons des criblures de bled, d’orge 
& d’avoine : ilS aiment auffi l’ivraie; le 
bled de Turquie & fur-tout la vefee : cette 
derniere nourriture eft à meilleur marché ; 
auffi c’eft celle qu’on donne par préférence : 
on fe garde bien de leur donner du millet , 
ce feroit une mauvaife économie ; les Pi- 
geons fe jettent auffi avec avidité fur le 
chenevis; rien n’eft plus propre pour les 
fixer au Colombier , que de leur en jetter; 
pendant les grandes gelées on jette aux 
Pigeons des pépins de raifins , qui ont été 
criblés; on dit que cela les empêche de 
pondre pendant ce temps , & c’eft précifé- 
raent celui où tous les œufs feroient perdus, 
& les petits, qui par bazard en pourroient 
provenir, feroient en danger de périr; ces 
pépins ne lafifent pas néanmoins de les fuf- 
tenter : par conféquent , plus tard on leur 
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en donnera , plus tard ils feront des œufs. 
Celui qui gouverne les Colombiers doit 
agir en cela prudemment , de même que 
pour tout le refte : on jettera aux Pigeons 
leur nourriture dans un endroit uni & pro- 
pre , & on les fifflera au moment qu’on leur 
en donnera pour les appeller : on leur 
préfente à manger deux fois le jour, le 
matin & le foir. Quand il y a des oeufs dans 
le Colombier, fi c’eftdans le temps qu’on 
nourrit les Pigeons , on fe gardera bien de 
répandre tout le grain dès le matin : &: la 
raifon , c’eft que les femelles fe tiennent 
fur leurs œufs jufq'u’à onze heures, &: n’en 
fortent que pour y rentrer vers les deux 
heures : il faut leur referver' de la nour- 
riture pendant cet intervalle ; au refte , on 
fera très-exaél à ce que la nourriture ne 
manque point aux Pigeons, autrement ik 
déferteroient du Colombier : il eft encore à 
propos de ne pas toujours donner à fes Pi- 
geons la nourriture à la même heure, les 
Pigeons voifins ne manqueroient pas de la 
leur venirj dérober ; il faut la leur donner, 
tantôt plutôt,’ tantôt plus tard. 

Les Livres qui traitent de l’Economie 
Champêtre , font pleins de différentes re- 
cettes pour empêcher les Pigeons de quitter 
leurs Colombiers : nous en allons rappor- 
ter ici quelques-unes. 1 0 . On prend la tête 
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& les pieds d’un mouton , on les met bouil- 
lir enfemble , jufqu’à ce que les os fe fépa- 
rent de la chair , puis on les fait encore 
bouillir dans le même bouillon jufqu’à ce 
qu’elle foie toute confommée ; on broie dans 
cette décoétion fort épaifle de la terre à Po- 
tier, dont on aura ôté toutes les pierres; on 
y met force fel, de l’urine, des vernis, du 
fumier, du chenevis & du bled ; on pétrit 
. le tout enfemble & on lé réduit en une 
pâte; on en fait de petits pains de lagrof- 
leur de deux poings, on les fait fécher au 
foleil ou au four , & on prendra garde de 
ne point les laiffer brûler ; lorlque ces pains 
font cuits, on les place en divers endroits 
du Colombier : on ne les y a pas plutôt 
mis , que les Pigeons s’amufent à les bé- 
queter, & y trouvent une faveur qui leur 
plait : ils s’y attachent tellement que ce 
n’eft qu’avec regret qu’ils fortent du Co- 
lombier. 

a ° . Il y en a qui fe fervent d’une tête 
de chevre , ils la font bouillir dans l’eau 
avec du fel , du cumin , du chenevis & de 
l’urine ; ils l’expofent enfuitc dans le Co- 
lombier pour fervir d’amufement aux Pi- 
geons. 

3 ° . Quelques-uns font cuire du millet 
dans du miel, & ils y mettent un peu 
d’eau pour l’empêcher de brûler; c’elt. 


\ 


Digitized by Google 



f **■ 


des Oifeaux de Baffè-Cour. 

dit-on , un appât qui fait prendre à ces oi- ' 
féaux tant d’affeétion pour leur habitation 
ordinaire, que bien loin de l’abandonner, 
ils y attirent encore des Pigeons étrangers. 

4 ° . On prétend auffi que fi l’on frotté 
les portes & les fenêtres d’un Colombier 
avec de l’huile de baume, c’éft un moyen 
de les y retenir. 

5 ° . Plufieurs perfonnes font tremper 
du cumin & des lentilles dans l’hydromel , 
ils en donnent à manger aux Pigeons dans 
leurs Colombiers : c’elt, fuivant ces per- 
fonnes , le vrai moyen de faire affection-? 
ner aux Pigeons leur demeure. 

6 ô . D’autres perfonnes prennent tout 
fimplement delà latine d’orge avec du miel 
à égale portion : ils en font un mélange 
qu’iis donnent à manger aux Pigeons. 

7 ° . Au fortir du Colombier il faut d’a- 
bord leur jetter du cumin : on allure que 
non feulement cette nourriture les empê- 
che de fortir, mais encore qu’en les frot- 
tant de quelqu’ odeur agréable, cela leur 
en fait amener d’autres avec eux. ‘ 

8°. Il fe trouve des perfonnes qui après 
avoir broyé de la brique, la paflent au gros 
tamis, & y mêlent de l’huile appellée Pir- 
rette : elles détrempent le tout avec du vin 
vieux , rendu odoriférant par le moyen de 
quelques drogues; on donne de cette man- 
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geaille aux Pigeons dans le temps qu’on 
les laifîe fortir pour aller aux champs. 

9 0 . On aflailonne encore de l’argile avec 
flu fel , ou bien on. prend la liqueur qui 
dégoutte des fromages falés, & qu’on met 
affiner, on place l’un ou l’autre dans le 
Colombier ; tout le monde fait que les Pi- 
geons aiment le fel; auili y met -on ordi- 
nairement une pierre de fel. 

10 0 . Prenez un demi - boifleau de ba- 
layures de grenier à fel , lix livres de miel , 
quatorze onces de cumin en poudre, un ' 
picotin d’avoine , une livre de froment & 
un demi - quart de fônevé : mêlez le tout 
dans un grand vaiffeau ,1 pour le pétrir : 
mettez 4 e cuire au four d’un Boulanger deux 
journées de fuite; laiflez-le refroidir , il de- 
viendra en mafle dur comme de la pierre » 
vous le mettrez pour lors dans le Colombier. 

ii°. Dans les pays ou le millet ‘d’Inde 
eft commun , on en fait cuire dans de 
l’eau , puis on le met fccher à l’air , & cuire 
encore avec du miel ; cela fait , on en frotte 
les nids du Colombier, fur -tout aux en- 
droits où les Pigeons peuvent fe barbouiller 
les pieds ou les ailes : on affure que ce fe- 
cret eft finguîiérement bon , non feulement 
pour attacher les Pigeons à leur Colombier * 
mais encore pour y en attirer d’autres. 

12 0 . Mettez du froment dans Peau où 
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aura bouilli l’anis, laiffez-le macérer pen- 
dant trois jours, donnez-en à manger en- 
fuite aux Pigeons dans le Colombier. 

13 °. Les haricots bouillis dans l’eau, 
macérés enfuite dans du miel & faupou- 
drés de cumin , paffent pour avoir une iem- 
blable propriété. 

14 0 . Ayez une once de vieille argile, 

cuite dans un four jufqu’à ce qu’elle foie 
devenue toute rouge, quatre gros de ver- 
veine femelle, autant de froment macéré 
dans du vin & bien broyé , un demi - gros 
de camphre, trois gros de cumin & une 
demi-once d’eau-dc-vie ; mêlez le tout avec 
du miel , détrempez -le bien , & faites - en 
une efpece de pâte; vous la couperez par 
morceaux comme de gros pois , & vous en 
donnerez aux Pigeons. « 

15 °. Les anciens vaatoient beaucoup 
pour les Pigeons, une plante qu’ils nom- 
moient P enfler on , mais on ne peut encore 
déterminer quelle eli cette plante. 

Tels font la plupart des fecrets qu’on 
trouve dans les Auteurs pour attirer les 
Pigeons dans les Colombiers; une bourfe 
de fourmis rouges , jettée dans le Colom- 
bier , produit , à ce qu’on prétend , l’effet 
contraire : elle en chaffe les Pigeons. 11 y a 
des payfans qui , pour faire mourir ccs oi- 
feaux , leur jettent du froment trempé dans 
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du fiel de bœuf ; on ne connoît point en- 
core de remede contre cette efpece de poi- 
fon ; il ferait à fouliaiter qu’on en eût. 

Rien n’eft plus important pour les Pi- 
geons que la propreté , fans quoi ils devien- 
nent galeux & pleins de poux ; on net- 
toiera donc bien le Colombier tous les 
mois : on remuera le plus doucement qu’il 
fera pofiible le fumier qu’on en ôtera , de 
peur que la pouifiere ne vole en trop grande 
quantité fur les œufs qui font dans les nids , 

& on fera cette befogne le plus vite qu’on 
pourra , de peur que les œufs ne fe refroi- 
difîent trop, les Pigeons étant obligés de 
fortir du Colombier pour qu’on le nettoie ; 
on ôtera aufii toutes les ordures qui peu- 
vent fe trouver dans les nids, lorfqu’on en 
ôtera les Pigeonneaux; on jettera pareille- 
ment dehors tous les Pigeons morts, ou 
languiffants, de peur qu’il ne s’y engen- 
dre une puanteur capable d’infeéter tout 
le refte : quand on trouvera des Pigeon- 
neaux tombés de leurs nids , on les ramaffera 
pour les y remettre, fans en efpérer néan- 
moins une bonne ifîue , d’autant que les Pi- 
geons abandonnent prefque toujours leurs . 
petits lorfqu’on les a maniés; on fe gar- 
dera par conféquent de les aller toucher, 
lorfqu’îls font dans leurs nids. 

On parfumera fouvent le Colombier, rien 
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n’eft meilleur pour les Pigeons; le parfum 
qu’on y brûlera, fera compofé d’encens, 
de benjoin , ou de ilyrax , ou bien on y 
fait brûler des herbes odoriférantes , telles 
que le thim, de la lavande, du romarin , 
& même quelquefois du bois de genievre. 

Tout ce que nous venons de dire regarde 
les Pigeons -Fuyards, ou de Colombier: 
nous allons aétuellemen&parler des Pigeon s- 
Pattus, ou de ceux qu’on éleve dans les vo- 
lières. Quand dans les volières il fe trouve 
des boulins depuis la bafe jufqu’en haut, 
elles fe nomment Volières à pied , & elles ne 
différent point dans ce cas des Colombiers : 
les plumes qui couvrent les jambes des Pi- 
geons-Pattus & qui defeendent jufques fur 
les pieds , leur font préjudiciables ; lorf- 
qu’ils reviennent au Colombier avec des 
plumes chargées de boue & toutes pleines 
d’eau , ils fe mettent fur leurs œufs, ils les 
réfroidiffent , ou ils les jettent hors de leurs 
nids, ce qui rend la ponte inutile; pour 
obvier à ces inconvénients , on ronge avec 
des cifeaux les plumes des pattes. 

On logera les Pigeons -Pattus dans une 
voliere, où le chaud & le froid ne fe faf- 
fent pas trop fentir, qui foit éclairée, & 
qui reçoive le jour du côté du Levant ou 
du Midi. Comme les Pigeons - Pattus ne 
s’écartent que très - rarement , ils s’écarte- 
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ront encore moins fi on les nourrit bien, 
& ils rendront par- là davantage : on ne les 
biffera point , pendant qu’ils couvent , fans 
eau dans leur voliere : on aura foin de la 
renouveller , tant à caufe du froid qui la 
pourrait glacer , que des ordures qui la ren- 
droient infeéte , ou qui pourroient autre- 
ment la gâter ou incommoder les Pigeons. 
On balaiera la voliere , on en nettoiera 
les nids, & on la parfumera de temps en 
temps. 

Quand on veut avoir des Pigeonneaux en 
hiver , on les tient dans un lieu chaud , &c 
à un air tempéré ; on ne leur laiffe pas man- 
quer de nourriture , telle que de l’avoine , 
de la vefee & fouvent du chenevis, afin de 
les échauffer; & on a foin de .tenir auprès 
d’eux de l’eau claire, qu’on vilite journel- 
lement de peur qu’elle ne gele : pour avoir 
des Pigeonneaux de bonne heure , on con- 
feilie encore de donner des lentilles cuites 
dans du gros vin , & de leur jetter de temps 
en temps un peu de chenevis. 

Si on defire des Pigeons Pattus extrême- 
ment gras , propres à être fervis fur les ta- 
bles les plus délicates , comme un mets ex- 
quis , il ne faut pas attendre qu’ils puiffent 
voler, mais feulement qu’ils foient un peu 
forts ; on leur arrache à cet effet les plus 
greffes plumes des ailes , pour les obliger de 
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nt point quitter le nid , ou bien on leur 
attache les pieds ; quelques-uns même leur 
brifent les os des jambes : par ce moyen 
on les voit engraiiler à vue d’œil & en peu 
de temps; la nourriture que ces petits ani- 
maux prennent alors , n’étant pas diilipée, 
fe convertit en graiffe. 

Pour avoir des Pigeons excellents pour 
produire , il faut en choifir qui ayent l’air 
vif & plein de feu , la tête haute & la dé- 
marche fiere : les mâles doivent être gros & 
forts , & avoir le vol roide , ce qui eft facile à 
connoître en étendant leurs ailes , ou en le* 
agitant : car s’ils les retirent avec roideur, 
c’eft une marque qu’ils font forts de vi- 
goureux ; au contraire , s’ils font lents à 
les retirer , c’eft ligne qu’ils font foibles & 
d’un tempérament trop délicat ; il faut auffi 
prendre garde que les Pigeons qu’on choifit 
foient en bons corps : s’ils étoient maigres, 
ils n’apporteroient aucun profit. 

Quand on aura choift fes Pigeons , on 
les appariera avant de les mettre dans la 
voliere : on les féparera pour cet effet par 
paires , & on enfermera ainfi chaque paire 
dans des • endroits particuliers ; on les y 
laiffera douze ou quinze jours , ayant foin 
d’ailleurs de les bien nourrir , & de mêler 
un peu de chenevis parmi leur mangeaille 
pour les échauffer ; il faut auffi avoir grandi. 
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loin de changer fouvent leur eau, qui doit 
être be lé & claire , & de les tenir propre- 
ment : quand on les aura mis dans la vo- 
lière, on les foignera bien, & pour empê- 
cher que la mangeaille ne fe perde dans 
les ordures , on pourra la mettre dans une 
trémie longue & pyramidale , afin qu’elle 
ne tombe dans l’auge qu’à mefure que les 
Pigeons la mangent : il faut avoir foin de 
mettre de la paiile dans un coin de la vo- 
lière pour faire les nids des Pigeons, par- 
ticuliérement fi elle ne fe trouve pas placée 
dans une bafle-cour , ou autre lieu qui 
puiffe leur en fournir. 

L’incubation des Pigeons eft de quinze* 
jours complets ; quand ils font une fois 
éclos , ils ne mangent rien devant trois 
ou quatre jours : il furlït feulement qu’ils 
foient tenus chaudement : la femelle fe 
charge feule de les couver pendant ce temps- 
là fans fortir du nid, fi ce n’efi: pour quel- 
ques moments qu’elle va prendre un peu 
de nourriture ; après quoi iis les nourrifl'ent 
durant une huitaine de jours d’aliments à 
demi digérés , comme de la bouillie , qu’ils 
leur foùfflent, ou dégorgent une , deux ou 
trois fois par jour fuivant le befoin ; en forte 
que le mâle fouille communément la petite 
iemelle, & la femelle le petit mâle : peu-à- 
peu ils leur donnent une nourriture plus 
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folide à proportion de leurs forces. L’éfo- 
pliage du Pigeon eft conftruit de façon à 
pouvoir dégorger la nourriture à fes petits; 
& en effet , on remarque par la diileétion , 
qu’il eft capable d’une dilatation plus 
grande que ce-le des autres oifeaux , & 
qu’en fouillant dans l’âpre artere de celui- 
ci, on fait enfler fon jabot fans qu’on fâ- 
che par quel conduit l’air y peut entrer: 
cette dilatation de l’éfophage eft abfolu- 
ment néceflaire; car ft la nourriture s’y 
trouvoit ferrée & comprimée , elle s’y di- 
géreroit & s’y altéreroit du moins conft- 
, derablement, avant que l’oifeau fût arrivé 
à fon nid ; car le mouvement de compref- 
fion eft une des principales caufes de la 
digeftion ; mais la dilatation de l’éfophage 
& l’air dont le jabot s’enfle, mettent en 
fûreté ce qui y eft en réferve. 

Si l’on en croit Aldrovande, les jeunes 
Pigeons ne s’accouplent jamais avec leurs 
femelles fans la baifer auparavant ; mais 
les vieux ne baifent la leur que la pre- 
mière fois. Quand la femelle s’eft laifle 
cocher par un mâle étranger, le fien fe dé- 
pite , & n’en faifant aucun cas , il ne la 
veut plus voir, ou s’il en approche c’eft 
pour la châtier ; on a vu deux mâles mé- 
contents refpecfivement de leurs femelles, 
faire entr’eux un échange , &: vivre eii- 
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fuite en bonne intelligence <tens leur nou- 
veau ménage. 

Chaque ponte eft de deux œufs tout 
blancs, dont l’un produit un mâle & l’au- 
tre une femelle , quelquefois auffi il en naît 
deux mâles, ou deux femelles; pour pon- 
dre chaque œuf, il faut un nouvel accou- 
plement : la femelle pond le plus fouvent 
l’après - midi ; les bons Pigeons de vo- 
’ liere ont douze couvées par an , quelque- 
fois treize. Ils ont toujours à la fois des 
œufs & des petits pour ne point perdre de 
temps , & quand les petits font en état de 
voler , le pere les chaffe du nid & les oblige 
d’aller chercher leur vie. 

Le fexe fe connoit très-aifément par la 
voix, fur-tout dans les Pigeons Domefti- 
ques, car les femelles ont la voix fort grê- 
le , & les mâles beaucoup plus/ grave. 

Ariftote, & après lui Pline & Athenée , 
difent que le propre des Pigeons eft de ne 
point renverfer le cou quand ils boivent, 
mais de boire largement, comme font les 
bêtes de charge. 

Quoique nous ayons dit plus haut qu’il 
ne faut conferver que quatre ans les Pi- 
geons dans les Colombiers pour en tirer 
bon profit , ce n’eft pas à dire pour cela 
qu’ils ne vivent très-long-temps : Albert- 
le-Grand fixe le terme de leur vie à vingt 

ans. 
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tins, fc pour ce qui concerne les Pigeons 
Domeftiques , un homme digne de foi , die 
Aldrovande , m’a rapporté avoir oui dire à 
fon pere , qui étoit fort curieux en Pigeons 
& autres oifeaux , qu’il avoit gardé vingt- 
deux ans un Pigeon , & ce Pigeon avoit 
toujours continué à propager , excepté les fix 
derniers mois , qu’il quitta la femelle pour 
choifir une vie célibataire. Ariftote leur 
donne quarante ans de vie. 

Les Pigeons aiment à fe baigner & à fe 
rouler dans la poufliere , pour fe délivrer 
des puces & des poux , qui les incommo- 
dent ; ils volent très-rapidement , fur-tout 
lorfqu’ils fe fentent pourfuivis par l’Eper- 
vier , par le Milan , ou par quelqu’autre 
oifeau de ptoie : outre- le vol, ils ont la 
vue & l’ouie excellentes ; ce font les feu- 
les armes que la nature leur ait données 
pour fe défendre : ils fympathifent aveu 
l’homme & avec la volaille , mais non pas 
avec la Creiferelle ; ils tremblent à l’afe 
peét de cet oifeau de rapine , fachant qufil 
ne les épargne paS quand il peut les at- 
traper. 

C’eft un proverbe que les Pigeons n’ont 
point de fiel , mais ce proverbe eft faux , 
tant moralement, que phyfiquement ; ils 
font coleres & fe battent fouvent jufqu’à 
la mort : & Galien fe moque avec raifon 
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de ceux qui prétendent que ces oifeâux n’ont 
point de véficule de fiel. 

Avant de finir le Chapitre des Pigeons, 
il eft ù propos, pour ne rien laifler à défi- 
rer à leur fujet, de rapporter la maniéré 
dont fe fait la challe des Pigeons Sauvages, 
ou Bifets : on va à cet effet dans une forêt 
de chênes, ou de frênes, pendant la nuit, 
on porte des torches de paille allumées &c 
des inltruments d’airain , dont le bruit 
épouvante ces oifeaux ; comme ils n’ofent 
remuer dans cet état , on en fait une chaffe 
abondante. 

Une autre méthode encore plus fûre & 
plus lucrative pour les attraper, eft d’éten- 
dre un grand filet , de l’attacher à des per- 
ches, de façon qu’en tombant, le haut' 
avance plus que le bas, & couvre tout ce 
qui fe rencontre fous le filet ; on éleve à 
quelques diltances trois perches fort lon- 
gues & dMpofées en triangle, au fommet 
defquelles eit un petit fiege où un homme 
peut s’affeoir ; deux perfonnes font néceffai- 
res à cette chaffc; l’un fe tient derrière le 
filet pour le faire tomber à propos , l’autre 
monte dans la machine par le moyen d’une 
échelle de corde , s’arme d’un arc & de plu- 
fieurs fléchés garnies de plumes de la queue 
d’un oifeau de proie, & dès qu’il apperçoit 
des Pigeons Sauvages, il tire fes fîechçs en. 
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IPair ; les Pigeons s’imaginant voir des 01- 
feaux de proie, s’abattent au pied du filet, 
qui tombe fur eux & les enveloppe. 

Le Pigeon eft d’un grand ulage parmi 
les aliments, fur-tout quand il eft jeune: 
fa chair eft pour lors tendre , fucculente , 
facile à digérer & nourrit beaucoup ; à me- 
fure qu’il avance en âge, elle devient plus 
feche,plus maflîve ,& d’une digeftion plus 
difficile : elle eft même plus propre à pro- 
duire des humeurs grpllieres & mélancoli- 
ques : c’eft apparemment pour cette raifon 
que plufieurs Auteurs ont condamne l’ufage 
du Pigeon, le regardant comme peu falu- 
taire; on ne peut pas néanmoins refufer 
aux Pigeonneaux , fur-tout à ceux de voliè- 
re , d’être un très-bon manger & qui fe di- 
gère facilement : ils conviennent à tout 
âge, à tout tempérament & à tout fexe ; 
cependant comme leur chair refîerrc un 
peu le Ventre, les perfonnes mélancoliques 
& bilieufes doivent en ufer plus fobrement 
que les autres. 

Le Pigeon a fes ufages dans la médeci- 
ne; on l’emploie non feulement en entier, 
mais encore en partie , c’eft-à-dire , fon fang 
& fa fiente ; on ouvre par le dos dans fa 
longueur un Pigeon vivant, & on l’appli- 
que tout chaud fur la tête dans l'apople- 
xie , la léthargie, la pleuréfie & les fièvres 
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malignes ; on l’applique encore à la plante 
des pieds, quand la fievre elt jointe à la 
pleuréfie , pour faire une révullion de l’hu- 
meur qui attaque le cerveau. MM. Arnault 
de Noblcville & Salerne affurent en avoir 
vu de très-bons effets dans ce cas, de me- 
me que quand il eft mis fur le côté dou- 
loureux dans la pleuréfie. 11 agit , difent ces 
Médecins, dans toutes ces occafions en 
ouvrant les pores de la peau par fes parties 
volatiles,' ce qui augmente la tranfpiration , 

& donne iffue aux humeurs arrêtées dans 
l’endroit affedté ; de plus, en atténuant ces 
humeurs , & en les difcutant, il les fait 
rentrer dans le torrent de la circulation , 

& dégage par-là la partie embarraffée ; les 
modernes négligent cependant ce rcmede, 
quoiqu’il réuüiffe quelquefois mieux que 
d’autres plus vantés. 

Le iang du Pigeon récemment tiré ell 
fort- en ufage pour adoucir l’âcreté des yeux , 

& pour guérir les plaies nouvellement fai- 
tes; on préféré celui du Pigeon mâle qui a. 
été tiré du deffous de l’aile , comme le plus 
fpiritueux. Quelques Auteurs recomman- 
dent la tunique interne du géfier deffechée 
& pulvérilée contre la dyffenteric. 

La fiente de cet oifeau contient beaucoup 
de nitre &: de fel ammoniacal ; aulli clLelle # 
chaude, difcuilivc & refolutive; elle paffe 
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pa? les urines , & convient aux hydropir 
ques & aux graveleux; la méthode pour 
en faire ufage contre ces maladies , eft 'de 
la calciner, & d’en faire enfuite une lelfive 
avec de l’eau fimple, pour fervirde boitfon 
ordinaire ; quelques-uns y aioutent des cen- 
dres de farment & de genêt pour la rendre 
plus efficace ; on la donne autli en fubftance 
dans les autres maladies ; la dofe en eft d’uri 
à deux fçrupules, on en fait un bol avec 
quelque firop , ou bien on fait infufer cette 
poudre pendant la nuit dans un petit verre 
de bon vin ; on pafle le tout le lendemain 
par un linge , fans expreffion , & l’on donne 
la colature au malade. 

La fiente de Pigeon s’emploie encore à 
l’extérieur ; comme elle eft très-chaude à 
caufe du fei ammoniacal &. nitreux dont 
elle abonde , elle brûle & ronge la peau , 1? 
on la laifie delfus un certain temps; autli 
l’emploie-t’on dans les emplâtres & les car 
taplafmes cauftiques & rubéfiants ; on la 
pile , on la tamife & on la mêle enfuite 
j;veç de la femence de crcflbn , ou de mou- 
tarde , pour appliquer dans les maladies 
chroniques, telles que la goutte froide, la 
migraine, le vertigo & les douleurs de cô- 
té , du col , des lombes , enfin dans tous les 
cas qù les véficatoires conviennent, & où 
l’on veut les adoucir , pour ménager la fen.T 
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fibilité du malade. Ettmuller obferve qué 
cette meme fiente guérit les écrouelles, 
appliquée defius avec un mélange de farine 
d’orge & de vinaigre, & que mêlée avec 
l’huile & le vinaigre, elle dillipe prompte- 
ment les tumeurs noueufes & œdémateufes 
^qui fe forment quelquefois dans les articu- 
lations. Nous allons rapporter ici quelques 
formules ou entre cette fiente. 

1 ° . Prenez de la fiente de Pigeon cal- 
cinée un gros, du fafran pulvérifé douze 
grains : mêlez le tout avec un peu de firop 
des cinq racines apéritives pour former un 
bol diurétique à prendre dans du pain à 
chanter. 

2 ° . Prenez de la fiente de Pigeon & de 
la femcnce d’anis , de chacune quatre on- 
ces ; de l’écorce récente d’orange , deux 
'onces; verfez fur le tout du bon vin de 
Bourgogne , quatre livres , & laiffcz enfuite 
macérer pendant vingt-quatre heures; puis 
diftillez au bain-marie les deux tiers de la 
liqueur , que vous garderez dans des bou- 
teilles pour l’ufagc. Cette liqueur efl très- 
recommandée pour poulfer les urines , pour 
nettoyer les reins des glaires , & des gra- 
viers , & contre la colique. 

3 ° . Prenez de la fiente de Pigeon pul- 
vérifée , quatre onces ; du fafran une demi- 
once; du mithridate, de la thériaque & de 
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3a femence de moutarde, de chacune une 
once; mêlez le tout : & ajoutez-y une Tuf- 
filante quantité de térébenthine , pour faire 
un cataplalme antipeitilentiel , propre à 
appliquer fur les bubons & les amener à 
maturité. 

4 0 . Prenez de la racine de raifort fau- 
vage, de l’ail, des fommités de rhue, & 
de la fiente de Pigeon , de chacune une 
once ; pilez le tout dans un mortier , en 
l’arrofant de vinaigre ; ajoute2-y fur la fin 
de bonne 1 moutarde à manger trois on- 
ces, faites du tout un cataplafme contre 
la goutte remontée, qu’on appliquera fur 
la plante des pieds , & qu’on renouvellera 
lorfqu’il fera fec. 

Selon Crefcentiçnfis, la fiente de Pigeon 
eft très -bonne pour les plantes & pour les 
femences; on peut la répandre fur la ter- 
re, toutes les fois qu’on feme quelques 
grains, conjointement avec la femence, & 
même après , en toute faifon ; & chaque 
hottée équivaut à une charretée du fumier 
de mouton ; aulli nos Laboureurs répan- 
dent-ils fur les champs du fumier de Pi- 
geon , foit avec la femence même , foit 
ieparément. 

Nous nous fommes fervis plufieurs fois 
avec avantage pour arrolcr les orangers , de 
l’eau dans laquelle nous faifions délayer 
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de la lie, de la fiente de Mouton , de Pi-* 
geon , des excréments humains , & des fonds 
de tonne d’huile d’plive ; l’eau imprégnée 
des fucs de toutes ces fubftances , donnoit 
une vigueur admirable à l’arbre. 


fin : 




! 



. ; 


O 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Goojçle 




> 





I 


« 


I 

« 


•4 

i 


Digitized by Google 



